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COMMENT S'EST FAIT
le coup de main

de Budapest

l HDe l'envoyé spécial du Petit'Journal)/
Fiûme,. Mars.— yoîlà : qu'à Fiume

:ïout a. changé d'aspect. Où sont les motifs ' qui m'ont fait entreprendre la tra
versée ?. Où est'la* question italo-yougo-
felave •? Où sont les ^frictions franco-ita
liennes ? Ge. n'est plus cela qui occupe.

,
Fiume était le port de la Hongrie,Ag

irait par la " Hongrie, cdtinaissait son
Cœur, sa pensée. C'était entre elle et .'lui

.
un échange continuel de marchandises,
d'idées, de sensations. Oh y lisait -les
tnômes journaux.

Voyez l'écho produit pair le tour de
tnain de Karolyi !

.... -
Cet écho est sombre, presque tragique.

Et je traduis les impressions des Ita
liens de Fiume, payés pour connaître le
pays. « 3'e^fc très.grave, disent-ils, c'est
ce qui s'est passé'de plus grave depuis
l'armistice La Hongne sait ce qu'elle
fait.- Nous donnons peu de temps pour
que_ lav Croatie -s'adresse à son tour à
Lenine. A Fiûme, depuis ce matin, les
Hqngrois relèvent la tête. » J'ai enquêté.
C'est vrai.

Xa comédie de Karolyi
On connaît, à Fiume, dans is.es détails,

la comédie de Karolyi. Contons-la. Les
frontières ne sont pas encore fermées ï à
chaque train arrivent des gens de Bu
dapest.

Karolyi", antiallemand, croyait, après
l'armistice, qu'il n'aurait qu'a paraître

.
pour entrer en'çonflance avec l'Entente.
Il espérait ainsi sauver bien des fron
tières. La Hongrie républicaine, libérée
de I!Autriche, au même titre que les
Tchéeo-Slovaques, serait de la Société
des Nations. Son rêve ne prenant pas
corps, il se démène, envoie des parle
mentaires de tous côtés, surtout en Suis
se. Un mouvement révolutionnaire se
dessine ; croyant son prestige et ses
moyens meilleurs, il le mate, il arrête
les meneurs. Il ne faut rien gâter. De
Russie arrivaient sans arrêtdes citoyens,
hommœ. dé l'église de Lenine, chargés
d'or par lui. Karolyi, suivant toujours
sa voie, les mettait sous plefs. Ainsi,

^
Bela Kun,vjuif hongrois et maître aujourd'hui,, fut-il'coffré^

.

.
Mais le plan de Karolyi échouait. Les

territoires accordés par la Conférence de
Paris aux Roumains et aux Tchéco-Slo-
vaques, entamaient trop son pays. Il ne

.
.comptait donc pas? II s en rendit compte
ét,' changeant~ secrètement'' de* tactique;
attendit l'heiîre. « Je n'ai pu adoucir
l'Entente, se dit-il, je vais la terroriser.
Et des ambassadeurs secrets; cette fois,
partirent pour Moscou.' L'heure arriva.
Ce fut celle où le colonel français Vix
fit connaître à Budapest la zone neutre
entre la Roumanie et la Hongrie.

Up accord vivement conclu
Karolyi réunit son conseil et, sous le

prétexte de ne pouvoir^ accepter ces con
ditions, déroula sa machination : il.était
démissionnaire ! Alorsymaintenant^âqui
le pouvoir ? Karolyi fit appeler; le procu
reur général d'Etat, .Vary, et lui dit :
jft Je vous donne l'ordre d'aller vous-mê
me dans les prisons et de délivrer tous
les communistes enfermSés parmoi, dont
Bela Kun et Szamnely. Le peuple:fera
Je reste. »: Des automobliles, à la porte
ides geôles, attendent MM. les-révolution-
Jiaires. Ils y montent. La fouie, préve
nue par ces rumeurs quPuhe matinée
Ibien employée suffit à répandre, est
idans les rues. Bela Kun, deb<Smt dans
Èa.limousine, paraît. Elle l'acclame. Elle
acclame tout le cortège de Bela Kun. Et
{Bela Kun, triomphant, entre à l'Hôtel
ide Ville.

Que va-t-il faire ? C'est fait d'avance.0 va trouver, sous sa main, les socia
listes, arrivés à l'heure, avec, en tête,
leur chef : Preisz. La réunion ne dure
pas un quart d'heure : on est. d'accord.
•La constitution des soviets est décidée.
On s'y emploie* Il est

.
midi. Karolyi,

dans sa maison, en compagnie d'amis,
fcë fait servir un repas d'honneur. "

Bela Kun envoie par sans fil son mes
sage au frère Lenine. Et dans l'après-
midi sont décrétées : la socialisation des
[théâtres, des maisons de banque, des
compagnies, des terres (les, paysans du
comte Somsich donnent l'exemple et se
partagent la sienne), l'abolition des for
tunes privées, de l'alcool et, par-dessus
le marché, l'état de siège et l'a mobilisa
tion de 18 à 42 ans.

Vous,croyez peut-être que, dès ce mo
ment, la terreur-règne à Budapest ? C'est
la joie, c'est l'enthousiasme. Les jour
naux, tous les journaux, saluent le mou
vement patriote des révolutionnaires, ce

..?t bolcbevisme tempéré », cette « nou-Vel'e forme du Nationalisme hongrois ».
Et ila comédie finie, de drame débute.

On invite les détachements français à
déposer les armes. Combien étaient-ils ?
C'était la souricière. On tire sur le mo-
jiitor anglais du Danube. Des émissai
res partent en Croatie, dans cette Croa
tie qui n'est pas tout à fait d'accord avec
les Serbes,et la Croatie commence à bou
ger. Les socialistes d'Autriche, par l'in
termédiaire des journaux de Vienne, en
voient leur salut ému « à leurs frères
de Budapest et déplorent de ne pas être
en état de leur porter secours ». Ça vien
dra. Les Tchéco-Slovaquesretirent leurs
troupes de Kassa et Porsony, frontières
hongroises. A Szajrinar. et à Debreczen,
sous le commandement des Szekely,Hon
grois. de Transylvanie, 60.000 hommes
se meptcnl en marché contre la Rouma
nie.

' ' ;Les deux Hpngrois;' arrivés tout à
l'heure de Budapest, et répétant l'espoir
de là-bas,• disaient en plein restaurant *.

« Si le nouveau procédé hongrois réussit
vite, le mouvement se propagera à l'Al
lemagne. Que pourra alors l'Entente ?

Albert: Londres;

L'Allemagne
sera désarmée
« fa» iili> i i T

Ellene recommencera pas son
entreprise, dontelleesi complè

tement responsable "et qui a
coûté si cher à

"
l'humanité

dit M. PichoQ à la Chambre

•'En fin de séance, hier, urne cinquantaii!
de députés, cosignataires d'une propositioi.
de résolution déposée par M. Raynaud et
« imitant le gouvernementà obtenir le dé
sarmement de l'Allemagne » m deman
daient la discussionimmédiate.

Mais, pour qu'une discussion d'une sem-
blalble motion s'institue, il faut la présence
des signataires. Un huissier appeja leurs
noms. Ils étaient présents; Et M. Raynaud,
montant à lu tribune, expliqua brièvement
le but de la proposition : pas d'aimée per
manente en Allemagne, maintien chez
celle-ci des seules forces de gendarmerie
nécessaires à l'ordre public.
Mais, tout aussitôt, M. Dcsclianel inter

vint au fauteuil présidentiel.
Airtrné du traité de droit parlementaire de

IL Eugène Pierre,, le très distingué secré
taire général de la présidence de" la Cham
bre, il objecta que,« le droit d'approbation
du Ç^urlement ne lui-confèrepas le droit de
tracer au gouvernement les bases sur les
quelles il doit négocier », et que tous les
précédents;sont décisifs h cet égard.

M. Stépihen Piclron, ministre des Affaires
étrangères, se leva alors- à son banc et très
nettement apporta cette brève déclaration :

— Le gouvernement ne peut que consta
ter avec le -président de la Chambre le caractère inconstitutionnel de la proposition
de M. Raynaud.

Quant à la pensée qui l'a dictée, le gou
vernement lui fend pleine justice.

Les signataires de la proposition se
préoccupent d'assurer un désarmement
efficace de l'Allemagne, de faire que
l'Allemagne ne puisse recommencer
l'entreprise dont elle est complètement
responsable et qui a coûté si cher à l'hu
manité.

Ce sont les préoccupât,ians du gouverne
ment lui-même dans ses négociations. Il ne
peut que vous- demander, comme dans les
discussions précédentes, de lui faire pleihe
confiance.

Il a la même pensée que les auteurs de
la proposition. Il fera tout ce qu'il pourra
pour triompher en 'principe. (Très bien !
Très bien !) -Je le dis. avec une sincérité entière, la
Chambre nous donnera ou non. sa confian
ce. Quant à. nous, je le répète, nous rendons
justice à la pensée qui a inspiré la propô-
sition ; nous ferons en sorte de répondre à
son objectif. Je ne put» rien dire de plws:
A-"lA'&h^mhrt de-dire-sî eUe^juge-mes-expli
cations satisfaisantes. (Très' bien î Très
ibien !) .

Courte réplique de M. Raynaud : \

— On avait décïaré que, pour le retour de
l'Ateaiee-Lornaine à la France, il fallait un plé
biscite, vous avez constaté par l'enthousiasme
des

.
.populations que le plébiscité était lait.

(Très bien ! Très bien 1)
Aujourd'hui, devant les manifestations de

votre acceptation unanime de cette motion, je
n'ai (pas besoin de vote, le vote est acquis. (Ap
plaudissements.)

Sur quoi, M. Raynaud retirant sa pro
position," l'incident fut clos.

A plus de 6.000 mètres
avec 13 passagers !

L'aérobus Henri Farman le Goliaih, qui.
était déjà monté à 6,000 mètres avec 5 pas
sagers; mardi dernier, continue la série de
ses exploits à l'aérodrome de Toussus-le-
•Noble. -

L'avion géant s'est élevé hier, du même
aérodrome, à 5 h. 1' 30", emmenant cette
fois 13 personnes à son bord ! Le pilote,
lieutenant Bossoutrot, maintint son appareil dans les airs pendant 1 heure 42' 30" et
ne rejoignit le sol qu'à 6 h. 44',

Au cours de l'ascension, l'altitude de 6,000
mètres fut dépassée. La montée s'effectua
en 1 h. 2' et la descente en 40 minutes. C'est
un nouveau record -du monde qui surpasse
de loin toutes les performances précédem
ment «accomplies.

La température enregistrée" par le pilote
fut de plus de 30° au-dessous de zéro. Trois
passagers furent légèrement indisposés au
cours de la traversée^car ce fut une véri
table traversée de Paris que le Goliath ef
fectua. Parti de Toussus, il alla jusqu'au-
dessus du terrain d'aviation du Bourget,
puis revint plus à l'ouest, au-dessus du
Sacré-Cœur, pour revenir atterrir à Tous-
sus-le-Noble.

. _La performance était ' contrôlée par M.Foumier, commissaire officiel de l'Aéro-
Glub de France.^-"
Les permissionsdë IThsiires rétablies

Les"difficultés de transport avaient fait
supprimer depuis quelque temps les permis-
sions de 24 heures pour les militaires del'intérieur quand leur déplacement nécessi
tait Peènploi de3 voies ferrées..

Le rétablissement de ces permissions
vient d'être décidé. '

Erzberger

L'ENTREVUE DE SPA
\ . , .î

Le maréchal Foch
dicte à Erzberger

nos conditions

Spa, 3 Avril. — A 8 heures 20, le train du
maréchal.Foch entre en gare. Il est arrêté
sur la première voie, après a.voir-lcma;4 'rj,
train spécial dans lequel il. Eizibsrg-er-fet'
sa -suiite ont passé la nuit. ,Le maréchal Foch reste dans son wagon-
salon et a aussitôt un assez long entretien
avec les généraux Weygand, Nudant-, Des-
ti'ker et Dupont, puis le train est remorqué
sur une voie de garage.

Dès son arrivée, le maréchal Foch a fait
savoir à M. Eraberger, par le colonel
Fourrier, que, contrairement aux disposi
tions antérieures, il aurait un premier
entretien a/vec lui dans son wagon à
9 heures 30.

La conférence, qui a eu lieu en présence
du général Weygand, a duré quarante mi
nutes pendant lesquelles le maréchal Foch
a exposé aux plénipotentiaires allemands
les décisions de l'Entente.

A 10 heures 30, M. Erzberger quitte le
wagon du maréchal pour rejoindre son
train.

.Portant une serviette sou% le bras, il s'é
loigne à-pas précipités, paraissant en proie
à vite vive émotion.

Apçès une heuire dé conférence avec le
général Bammerstein et ses conseillers
tectoniques, M. Erzberger, accompagné de
deux secrétaires, quitte la gare, se dirigeant
vers motel Britannique où logent leis mem
bres allemands de la commission perma
nente d'ammdstiice.

A 10 heux^s
f
45, le maréchal Foch monte

en auto, se rendant' à la .villa Neubois où-
'il ést' Wrat^'pax Té' générât!;"Pîu'dàhï." Suï'
tout le Rarcours, il est, acclamépar la popu
lation. Toute 'la viiMe est pavoisée aux cou
leurs belges et alliées. ; ' ^Les membres de la mission américaine
©firent ce soir un banquet en l'honneur du
maréchal Foch, qui est invité demain par
tes membres de la mission britannique.

— Vous attendez le pinard à 28, sous. ? Mais
il n'est pas encore là...
.-r- Raison de plus pour y tenir... (a sera du

vin vieux U

Le socialiste bavarois Landauer
dévoile les conditions de paix

qu'Erzbergerproposait de nous imposer
(Du correspondant du Petit Journal)

Zurich, 3 Ajvriil. x- On télégraphie à la
Nouvelle Gazette de Zurich que là commu
niste munichois Landauer, au coui® d'une
réunion de socialistesindépendants à Augs-
hourg, a affirmé, hier, qu'il possédait la
copie d'un important document remontant
au mois de décembre 1914 et émanant d'un
membre du gouvernement qui se trouve a.u-
jourd'ihui encore en fonctions. Ce document
prévoyait les conditions de paix suivantes
au cas où l'Allemagne sartiradt victorieuse
de la guerre : annexion de la Belgique! et
die la Normandie, annexion des îles atnglo-
noiijjandes Jersey et Guetrnesey qui au
raient été enlevées à la Grande-Bretagne ;
annexion des provinces russes limitrophes
de l'Allemagne ; constitution en Afrique
d'un grand empire colonial allemand d'un
seul tenant ; paiement d'une indemnité de
guerre qui aura.à couvrir non seulement
les frais des premiers mois de guerre, soit
environ 10 milliards, mais aussi la totalité
de la dette de l'empire.

Ce qui ajoute de la valeur à ce document
c'est qu'il a été conçu par le ministre d'em
pire Erzberger et approuvé par von Moltke,
ohef du grand état-major; von Fallcemhayn,
ministre de la Guerre, et l'amiral von T*ir-
pitz, chef de l'Amirauté à cette époque.

L'alliance
entre Lenine et Sc&eidemann

Nous avons maintenant une nouvelle
preuve de la duplicité du gouvernement al
lemand en ce qui concerne ses relations
avec les bolcheviks, On sait que durant
ces dernières semaines, Scheidemann et
son acolyte Brockdorff-Rantzau se -sont
évertués, à propos de la question de Dant-
zig, de démontrer à l'Entente qu'il était
indispensable de laisser intacte la Prusse
orientale pour permettre aux Allemands
d'en faire un rempart contre le bolchevis-
me. Or, au moment même où ils se présen
taient en champions de l'ordre contre l'a
narchie russe, ces bons apôtres entraient
eh négociations avec Lenine et Trotski.

Il est prouvé, en effet, que.les dictateurs
de Moscou ont fait parvenir au président
du Conseil Scheidemann, par l'intermé
diaire de Ioffe, leur ancien ambassadeur à
Berlin, des propositions d'alliance défen
sive et offensive. Au lieu de repousser ces
propositions, Scheidemann les a commu
niquées au cabinet qui les a discutées offi
ciellement.

Si les offres de Lenine et de Tratskin'ont
pas été encore acceptées, la cause .en est en
ce qu'elles comportent l'obligation de met
tre en liberté le bolchevik Radek, le leader
communiste Ledebour ainsi que tous les
spartakistes arrêtés lors des derniers trou-
blejs. Scheidemann, malgré l'insistance de
Brockdorff-Rantzau,hésite à subir ces con
ditions. •••*

L'affaire en est là et ne\parait pas enebre
tranchée. Elle démontre une fois de plus'co
qu'on savait déjà, c'est-à-dire que le gou
vernement allemand est décidé à jouer à
fond du. bolchevisme pour effrayer l'En
tente.

LENOIR
ETDESQUCHES

en désaccord
sur Schoeller

Le capitaine Ladonx parle encore
du cryptogramme

Et tout le monde
de Mme G. Thouvenln

et de Mme de Beauregard

Les audiences se suivent mais ne se res
semblent pas. Ce fut hier l'éclaircic fl.prèt
l'ordge. Point de coups de tonnerre de la
jléfense, point d'éclats courroucés du capi-
tàmé Mornet. Nous ne dirons pas que l'au
dience a ressemblé tout à fait à une idylle
entre la défense et l'accusation, mais M• de
Molèncs et le commissairedu gouvernement
firent assaut d'amabilité :«Je ne, vous interromprai plus, M" de
Molènes'r» et l'avocat amène, déférent et
tout à fait homme du monde, réplique' an
capitaine Mornet :
— J'ai tpop-le respect de votre haute mis

sion povfne pas prendre moi-même cet en
gagement lorsque vous parlerez. »

Cinq minutes après, d'ailleurs, les inter-
tuptions fusaient de part et d'autre.

Quant au débat, il fut serré, haché de de
mandes et de réponses. Lenoir et Desouches
firent à peu, près seuls, les frais de cette
discussion longue et touffue. Pas une seule
fois M. Humbert ne prit la parole ; il se re
posait de la veiUe. r

Aussi bien faut-il dire qu'il fut très peu
question de lui. Tout roula sur le contrat
Schoeller. De cette discussion d'où devait
'jaillir la lumière, il résulte au contraire que
Lenoir et Desouches sont en perpétuels dé
saccords. Le dernier nie avoir été à Berne
lors de là signature du contrat. ; Lenoir Vaf
firme. Qui croire ?

— Le conseil appréciera, clôt d'un ton pa
terne le colonel Masselin.

Il faut noter encore,- au cours de cette
troisième audience, ta fermeté, la maîtrise,
l'assurance qu'apporte Lenoir dans sa 'dé
fense. Il apparaît même comme un « deba
ter » adroit, sachant relever l'invraisem
blance d'un fait, tirer argument d'une er
reur de date. Une fois il se fâche et une
autre fuis, une seule, il semble-embarrassé
pour expliquer pourquoi il faisait des voya
ges en Suisse sous un faux nom. Jl n'a que
cette explication : « J'étais en mission de
mon père In

<M.'-Mornet et le président soullgvtrit VI-
trangetê de .ce.tte .defense par un « oh ! » in
crédule et ixonfyûç.

,La note gaie vdt àppor'téç pa? If sapifetnÇ'
Ladoux. Lenoir le soupçonne -d'avoir eu
des sympathies pour Mlle Thowvcnin. Ce
reproche cingle le capitaine qui, après un
madrigal à l'adresse de Mlle Thouv-crtin,
déclare publiquement « qu'il adore sa fem
me ».

Et voilà comment l'audience finit encore
sur une idylle !

LA 4e AUDIENCE
Toujours le cryptogramme

LiC salle est comble avant l'ouverture de
l'audience qui a lieu à 13 heures précises.

_Aussitôt les accusés introduits, le prési-
jdfent retient sur la question du cryptogram
me et s'adresse au capitaine Ladoux :

D. — Capitaine Ladoux, levez-vous. Qu'est
devenue la lettre signée « Une bonne Fran
çaise » î

R. —, Elle a disparu avec le dossier.
bs capitaine Mornet. — N'aurlez-vous pas pu

brûler par mégarde œ dossier en même temps
que d'autres papiers visant des hommes poli
tiques ? -

R. — C'est moi-même qui ai déjà émis cette
supposition. En quittant mon service, j 'ai jugé
qiue.je ne devais pas laisser dans les archives
certains documents politiques. Je les al brûlés
et le cryptogrammea dû se trouver parmi eux.

D. —Pourquoi avez-vous pTis cette initiative ?

R. — Parce qu'ils avalent un caractère de dé
nonciation anonyme et sans fondement. Us
avaient été, du reste, contrôlés et répétés com
me tels et sans importance par une commis
sion spéciale. Du reste trois copies étaient ré
gulièrement prises de cee documents, notam
ment des télégrammes politiques. Je me suis
fait volontairement le centralisateur de tous ces
documents qui avaient un caractère d'espion
nage et les autres ont été détruits, je le regrette
maintenant.

D. — Avez-vouspris l'avis de vos chefs à ce
sujet ?

R, — Ils ignoraient ces documents. Je n'ai
pas jugé utile de conserver certainespièces mu
tiles avec moi en quittant mon service du con
trôle télégraphique.

Le capitaine Mornet. — Vous n'étiez pas le
6eul juge à connaître si ces papiers avaient voie
valeur ?

,R. — Mon service, je l'ai fait tout seul, d£
ma seule initiative, tout en en rendant compte
à mes chefs qui me laissaient seul juge.

-Il y avait dans ces documents certaines let
tres de d'Annunzio à ses maîtresses.

M» Aubépin. — Le capitaine Ladoux, en cette
circonstance, a toujours ét<5 inspiré par le
souci de la défense nationale, dont il rrenaît
la responsabilité. •

Mmss Thouvenin et de Beauregard
Cette question liquidée, le président an

nonce qu'il va procéder à la confrontation
générale des accusés. Il commence par De
souches.

.
D. à Desouches. — A quelle époque avez-vous

eu la première intention de vous occuper de
l'achat de certains journaux ï

R. — Je n'ai jamais eu d'intentions pareilles.
• Le président. — Nous préciserons après.

D. a Lenoir. — Qui vous a accordé un pre
mier passeport pour vous rendre en Suisse ?

R. — C'est M. Maunoury. Je n'ai apporté au
cune pièce militaire à l'appui do cette de
mande.

D. — Vous étiez alors en tenue pour cette
demande î

R. — Je n'avais pas de tenue, mais j'avais
connu M. Maunoury, alors qu'il était conseil
ler général de la Manche.

D. — Combien de visites avez-vous faites en
Suisse, à Mme Thouvenin ?

R. — Deux ou trois, et je lui al écrit.
D. — On trouve dans vos lettres comme des

intentions de rupture.
.

R. — Oui, car Mme Thouvenin n'était pas
du tout désintéresséeet avait de grands besoins
d'argent. Je voulais m'en séparer.

D. — U nie semble que dans les lettres adres
sées en Suisse t votre maîtresse, vous parlez
d'avoir, réussi uno affaire ; serait-ce: •

l'affaire
Schoeller ?

R. — Non pas 4 ce moment, il n'était pas
question de cette affaire. Je ne- comprends
pas quel rapprochement on peut faire de cette
lettre avec l'affaire Schoeller.

D. — Elle y semblait amorcée et devait reve
nir après l -

Desouches démentant Lenoir .01. 11. Manuel.)

Lenoir proteste Ladoux s'explique

Mile û. Thouvenin M* de Molènes
Avocat de Lenoir.

(prequts d'audience- de M. Maurice Rufin.)

Mme de Beauregard

R, Jq proteste contre les jpropos que La-
"d'oùx m'accuse"â:ayôif ténus." •'" '

Ladoux. — Lenoir m'a fait deux confi
dences avant la combinaison du Journal :
l'une au sujet d'un chantage au sujet 'des
Boches, l'autre relative à la Beauregard.

D. à Desouches. Qu'avez-vous à dire à
ce sujet...?

, -R. — Je donne le démenti le plus formel
au capitaine Ladoux.

D. à Lenoir. — N'auriez-vous pas fait des
confidences à d'autres personnes ï

R. — Je me réserve de répondre au moment
de la déposition de mon oncle, car lui me m'a
jamais suspecté jadis, et, en juillet 1914, il. a'fait mon éloge à mon père. Je dois dire que
mon père a proposé à mon oncle d'être 1'ad-
iministirateux de la société du Journal, parce
que son état de santé l'en empêchait.

D. à Lenoir. — Enfin, vous avez bien fait
des confidences à Mme Thouvenin î

R. — Jamais. Elle a simplement vendu ma
correspondance à Charles -Humbert afin qu'il
les montrât au capitaine Ladoux envers le-
ouel j'avais manifesté dûs sentiments do ja
lousie. Il était, en effet, très empressé auprès
de Mme Thouvenin.

Le capitaine Ladoux. — Adorant ma fem
me je n ai jamais eu la tentation de courtiser
Mme Thouvenin. (Rires.)

D. à Desouches. — Au mois de février com
ment êtes-vous entré en relations-avec Mme
de Beauregard î

R. — Je ia connaissais depuis 18 ans. Elle
vint me trouver au sujet d-e la construction
d'un hôtel et me dit ainsi combien elle était
ennuvée par la correspondanceanonyme plei
ne d^insultes qu'elle recevait; J'ai pensé à l'en
voyer à M. Rudel en raison de sa situation
dans les milieux policiers. Je la lui présentai.
Lui la présenta à son tour au 2e bureau.

Capitaine Ladoux. — Lenoir m'a parlé au
courant d'avril 1915, en même temps qu'à M-
Thennery, de son intention d'achat d'un jour
nal. Il m'a dit qu'on pourrait ainsi arriver à
rouler et- à faire chanter les Boches. Il m'a
parlé aussi de la Beauregard.

Lenoisr.— Je n'ai jamais fait de confidences
à M. Thennery. Je. sais que celui-ci a eu cette
combinaison de. faire acheter par les Alle
mands 450.000 fusils qui se--trouvaient en Es
pagne et dont on aurait'fait saisir le charge
ment en mer par un torpilleur- français. Voilà
où il fut question de rouler et d'escroquer les
Boches.

Pour a allécher les Boches »

Le capitaine Ladoux explique alors com
ment il procédait pour « allécher les Bo
ches » avec des coupures de presse spécia
lement-préparées à leur usage. Il dit que
ce stratagème lui réussit, et put de cette
façon obtenir de nombreux renseignements
sur la propagande allemande. U -explique
que c'est ainsi qu'il eut le projet de faire
acheter un petit journal de Paris par des
Allemands pour aider à sa propagande de
contré-espionnage. Lenoir n'en eut jamais
connaissance.

— Si j'avais su que Lenoir eût entre jes
mains de l'argent allemand, j'1 l'aurais ar-
rêté~moi-même et fait conduire-au poteau de
Vincennes.

.Le commissaire du gouvernement. — Il n'est
pas question de savoir si Lenoir avait -reçu
de-l'argent allemand. Pour moi, je le tiens
dès maintenant pour espion...

Ms de Molènes. — C'est ce qui] vous faudra
prouver. '

D. à Lenoir. — En avril vous avez parlé à,
Ladoux de Mme Beauregard pour lui être
présenté 1

R. — Non, c'est tout à fait inexact. Le ca
pitaine a dû faire une erreur. J'ai appris que
Mine Beauregard avait été la maîtresse du
prince de-Hohenlolie en décembre 1915.

Ladoux. — Je regrette de donner un démenti
a Lenoir. IL m'a parlévde l'utilisation possible
d'une demoiselle Beauregard, qui traversait
constamment,la frontière avec de grandes fa
cilités. Il me dit qu'on la-désignait sous le
nom de la Princesse. Il nie dit cela en avril,
mai ou juin. Mais-j'ignore s'il la connaissait
ou s'il-en avait entendu parler.

Capitaine Mornet. — C'est très possible que
Lenoir n'ait jamais adressé la.parole à Mme
de Beauregard. Je dois préciser que. si Le
noir n'a pas rencontre la

•
Beauregard, il a

tenté à -trois-remises de la voir et qu'il
savait les services, qu'elle pourrait rendre.

.On» revient au contrat .Schoeller, Pierre
Lenoir se lève piqué et'dit -avec violence :

— Mon père n'était pas un homme à prati

quer l'escroquerie au Boche. L'affaire,, con
clue avec-^etolleï

;
;85t v.rie ^aîtaii'e..corieete,

_j;Son contrat n'a rien de commun avec Une
croquerie. Mon père était un honnête hom
me et un fils ne peut commettre une trahi
son à côté de'son père et d'un officier minis
tériel envers qui il avait toute confiance. Nous
n'avions que le souci des intérêts français
comme ceux de la Suisse. -

Cap. Mornet. — Lenoir, n'évoquez pas là
terre de Suisse, elle fut fatale à plus d'un.

M0 de Molènes. — Je m'insurge contre les
incriminationset les suspicions de l'accusation.

Pvfis dans un bref incident entre-la dé
fense et le-commissaire du gouvernement,
011 évoque le poteau de Vincennes, ce qui
n'est pas sans jeter de l'émoi dans la salé.
Les spectres de Bolo et d'autres semblent
surgir, livides dans la salle.
Lenoir et Desouches en contradiction

Puis c'est une confrontation incessante
entre Lenoir, Ladoux et Desouches au su
jet des préliminaires de tractations. Les
contradictions s'enchevêtrent. Les souve
nirs sont discutés. La situation ne semblei
pas s'éclairer. La discussion est fumeuse au'
possible, et il est difficile à l'auditoire d'en
démêler l'unité.

Lenoir rappelle que son père lui
a parlé de l'affaire, soit en avril, soit en
mai, sûrement pas en juin. C'est après que
nous avons décidé avec Desouches d'avoir
un rendez-vous avec Schoeller. Les termes
du contrat n'avaient pas été étudiés par
moi, mais par Desouches et mon père. Je
n'ai eu connaissancede ce contrat qu'après
la mort de mon père, je l'ai retrouvé dans
ses papiers. (Mouvement.)

On revient à Mme d'Ariix

— Une abominable affaire, dit Lenoir, qui
proteste contre les insinuations qu'elle con
tient.

Le président à Lenoir. — Connaissez-vous le
nom de lâf personne qui aurait pris un billet
pour la Suisse (en wagon-lit), le 9 avril 1915,
et. destiné à Mme d'Aiiix ?

R. — J) l'ignore.
.D. — Etes-vous alli'- en Suisse sous votre

nom î "
R. — Sous plusieurs noms, même sous'ce

lui de Desoucliçs. (Sensation.)
Cap. Mornet. — Pourquoi alliez-vous en

pays étranger en temps de guerre sans mis
sion ?

• / .R. — J'y allais pour les affaires de mon
p* i. (Rires.)

D. — Pourquoi cachiez-vous votre nom î
R. — Pour être plus libre.
Le président à Desouches. — Est-ce vous qui

alliez prendre les billets ?
R. — Non. J'oppose à cela lâ dénégation la

plus formelle.
Lenoir. — Desouches ne dit pas la vérité,

il a un intérêt dissimulé à dire qu'il n'a
pas été à Berne. Je ne-suis allé en Suisse quele 15 avril. J'y suis allé pour la première
fois avec Desouches en mal 1915, le 15, exac
tement.

D. -à Desouches. — N'auriez-vous pas en
voyé quelqu'un prendre les billets ?

R. — Non.
D. à L. et à Desouches. — Qui a eu.de vous

deux le premier, l'idée de faire demander de
l'argent au prince de Holienlohe par Mme de
Beauregard ?

Lenoir. — Je proteste. Mme dé Beauregard
n'a jamais été ma maîtresse. Je ne la
nais pas. Je ne suis pas responsable si le àam
de Desouches.a été pris par d'autres que par
moi, pour aller en Suisse. Je n'ai jamais pris
en suisse le nom de Muller.

-Lenoir. — Je suis' parti de Paris le. 15 mai
au soir. Amvé à Berne et après déjeuner avec
Desouches, nous sommes allés voir M. Schœl-•
1er. J'ai le souvenir et j'ai l'impression que
M. Desouches connaissait M. Schoeller.

•D. — Que s'est-il passé ?

Chez Schceiler
,

R. — Nous avons parlé, j'ai dit:à MrSchoel
ler que mon père avait su qu'on avait pro
posô le Journal -en vente pour- 35 millions et
qu'on pourrait peut-être l'obtenir pour 88. Ce
fut Desouches qui parla"de <la constitution,de
la Soèiété.

s Desouches. -r-. Lenoir a insisté, beaucoup
pour que je l'accompagne en Suisse. II m'a
.emmené à la préfecture pour me faire-à&l-.;
,vrer .un passeport et Je raceonœaenial. g'afv..



tod ïraemnmtsk ian» gs

ânn» qBS le S'&vafe jamais vu M: Schœllër et
grue c'étaitla première fois que J'allais le voir.

Le président. — Nous ne soirur îs pas sûr
ga'il lût là le jour où vous prétendez voua
&t Lanoir l'avoir rencontré.

D. à Desouches. — Est-ce vous gui avies
établi ce projetais conventions reîaitf à. l'a
chat du Journal.

R. — Oui.
.0. — Il nje samble au* ces conventions

n'ont cependant pas été rédigées par une
personne familière avec le droit.

R. — le les ai rédigées sur un brouillon et
je ne ne peux pas vous dire si les ratures en
sont de ma main.

D. - Oh y constate plusieurs écritures.
R. — Je ne. m'en souviens plus. Il y avait

peut-être quelques additions de la main de
M. Schoeller. Ce projet a été fait dans les

s derniers jours du mois de mai après l'entre
tien que j'eus avec M. Letsîîler et au cours
duquel il m'avait parl$ ,de M. Lenoir.

Et c'est encore une fois le' récit des pré
liminaires de la combinaisonfinancière du
Journal

,
antérieur donc au contrat qui

fiai du 7 juin.
Lenoir est appelé à préciser ses entrevues

avec Schoeller et les détails de son voyage
'en Suisse avec Desouches. Celui-ci est en
contradiction avec Lenoir quant à sa pré
sence lors de la. signature du contrat. De
souches prétend qu'il péchait t'ôs truites à,
ce moment à Pontarlier !

Il s'agit ensuito de la remise c^c-y 700 ac
tions du Joumai à M. Schoeller par Lenoir
qui reconnaît avoir reçu 10 millions et avoir
(partagé un de ces millions avec Desouches
à-titre de commission.

"11 résulte des débats une contradiction
constante entre Lenoir et Desouches sur le
chiffre de 10 millions. Les explications des
accusés n'apportent rien de précis à ce su-
jet.

Le président avoue ne" pas saisir claire
ment toutes ces explications contradictoi-
ires, puis il revient sur les. versements de
•Schoeller, que Desouches prétend n'avoir

•,* '{jamais connu.
On en arrive aux relations de Desouches

avec M. Jacques Dliur qui essaya, dit-il, de
/détourner Dc-souches de la combinaison du
Journal en lui offrant de coréear avec lui un

•-..grand journal pour la fondation duquel il
' apporterait 5 millions--,

C'est ensuite le fécit du voyage dit du
R< contrat » le 5 juin, entrepris par Lenoir et
ÎDesouclies à Berne où tous deux seraient
(descendus à l'hôtel Bel&evnesPalace. Lenoir
ne sait s'ils prirent de\sx chambres ou une

«(chambre communs i.. • - .

.
Desouches» lui,. afS^ma-^at^orâiuemeni

m 'il ii'accompagna pas Lenoir, se trôu-
"f./vï-.nt à Pontarlier. J^enoir tente de prouver
.

|le contraire; ce air* lui vaut. içette rép-lique
k

'Sdu 'capitaine Mornet : :

Ce que nous-savons c'est cattiment on
Miscuia au Gonsevi fédéral de Berne poux savoir si des poursuites ne seraient" pas iiêces-
tsaires contre Scïioeïler. Il serait-du reste dan
gereux, ajouta-t/a,-depréciser -pour quels mo-

-
kifs le Conseil fédérai décida à un®-faible majorité de laisaer Schoeller tranquille.

Puis,_ à .'l'appui de sa réplique, il lit U<"i«
note, officielle *"suifso confirmant le caractère germanophile de-Schoeller.

_

Lecture "est donnée. : 1° de la convention
Èignée à 'Zurich ; 2° du projet de Desouches,
et-le président on commente les termes qui

1 >ne sont pas en faveur de Desouches.
-Celui-ci raconte comment les fonds lui fu

rent apportés dans la valise diplomatique
teii "cVeux fois. U prétend que, sur « la pie:imiè/'e tranche » qui devait 6ire de ô mil-
(lip.Às, on ne.lui remit que 3,850,000 francs.fielques jours après, le 12 juillet, 53 reçut

seconde tranche, soit 5,150,000 francs.
Il affirme n'avoir eu aucun doute sur Vo-

rigine de ces fonds, convaincu, dit-i', que-
SVI. Lenoir était incapable de faire l'sage
|de l'argent de l'ennemi.

•M0 de Molèpes lit alors remarquer que
rien n'établissait que les fonds avaient une
provenance allemande.

Ce à quoi le capitaine Mornet répliqua
que Lenoir avait accepté les fonds sans
Jtenir compte sans doute qu'il aurait à en
répondre devant-les tribunaux français.

— Conjectures 1 répliqua à son tour M® de
ÎMolônes.

.•Et enfin le président tire certaines dé-
idû étions des télégrammes adressés à Le-
moir et lui annonçant l'arrivée des fonds.

•Lenoir s'était fait adresser ces télégram
mes à Paris et à Louveciennes sous le nom
•de d'Arlb: et chacun d'eux désignait les
franches de 5 millions annoncées par le
iîiom de « Robert », ce qui fit dire au capi
taine Mornet :

— Avec quelle tendresse Mme d'ArliS atten
dait l'arrivée de ce Robert 1

Mme d'Arlix, en la circonstance, était
représentée par Lenoir. Lenoir apporta en
ioutre cette précision que, si Schoeller lui
.avait remis une somme de 10 millions, £>11fl

aie représentait en réalité qu'une somme
y.e 7 millions en raison r" i change.

Deux systèmes en préssnce
En résumé, audience pleine de contta-

aictior et'qui n'a apporté aucui.e lumière,
dans lés débats. On peut l'appeler la séance
'des deux systô: es : le système Lenoir
'contre le système Desouches. Systèmes qui

.
irous deux aboutirent à se rejeter la balle
ide l'un à l'autre.

Cette audience s'est terminée par une
forte admonestation du capitaine Mornet
là l'adresse de Desouches, dont il fustigea
Ti.'incorrection flagrante dans l'établisse
ment de son projet de société.

Aujourd'hui, M. Ilumbert sera confronté
avec Lenoir et Desouches.

Le remboursement en francs
des monnaies allemandes

voté par le Sénat :

Après avoir adopté le projet de loi modi
fiant les commissions de réforme, le Sénat
abordé la discussion du projet de loi relatif
à l'échange des monnaies allemandes déte
nues par les prisonniers de guerre fran
çais, les habitants des régions libérées,
les Alsacienset les Lorrains. On sait que le
gouvernement, remboursant le mark à
1 fr. 10 en monnaie française, par arrêté du
26 novembre, décaissa de ce chef 1 milliard
200 millions.

M. Milliès-Lacroix, rapporteur général,
signale l'extrême importance du projet en
.discussion.

M. Chastenst présenté de nombreusesob
servations et M. Sergent, sous-secrétaire
d'Etat aux Finances, répond en l 'absence
de M. Kiotz, retenu à la Conférence de la
paix.

-' — Après l'armistice, dit-il, l'Alsace et la
Lorraine ont dû cesser toutes relations com
merciales avec l 'Allemagne ; il était- indis
pensable de leur donner rapidement- la
monnaie française pour leur permettre d'en
commencer avec nous. . .M. Sergent insiste pour que le Sénat vote
le projet..

M. Lebôrt s'inquiète de savoir qui sup
portera la perte qu'entrains l'échange de?
monnaies allemandes en la possession des
prisonniers rapatriés d'Allemagne.

Dernières interventions : de M. Doumer
qui demande au Sénat de ratifier le projet ;
de M. Ri'bot qui déclare «u'il ne peut pas
ne pas voter le projet car la parole du gou
vernement français ne saurait rester en
souffrance en Alsace-Lorraine ; de M. Léon
Bourgeois qui insiste pour qu'on en^finisse
avec cette affaire doni la solution met en
suspect la vie économique du pays, enfin d-e
VI. Lebrun, ministre des Régions libérées.
Et le projet est. adopté à l'unanimité de 204
votants avec cette signification que ..sonadoption n'implique aucunement

_
que la

question de l'article 11 de l'arrêté du 26
novembre soit résolue ; la question reste ré
servée.

.
.-•

Séance jeudi 10 avril. '

< - _ .
L'affaire Cailiaux

LES FEMMES
voteront-!

_

_M. Caillaux a de nouveau été entendu par
M. Pérès et a commencé à s'expliquer suri'affairo Ltpscîieiv

.VINGT^ET UNE
nouvelles baraques Vîtgrain

ouvriront le 7 avril

La Chambre ajourne sa décision

Après une interruption de quelques jours
nécessitée par l'examen et le vote des cré
dits provisoires pour le 2" trimestre 1919,
la Chambre s'est remise, hier, à la réfor
me électorale. La discussion générale ayant
été close, celle des articles du projet de la
commission a commencé.'

,Mais, avant d'aborder le projet lui-mê
me, il y a une trentaine de contre-projets
et d'amendements à examiner tout d'a
bord. Selon la procédure parlementaireha
bituelle, on a commencé

^
par ceux des

contre-projets qui s'éloignent le plus du
système de la commission.

Celui-ci, rappelons-le en passant, établit
le scrutin de liste par département, avec
suppression du second tour et attribution
des sièges non pourvus par la méthodepro
portionnellefondée sur le calcul des restes.

M. Pierre Dupuy, le premier, développe
un contre-projet maintenant, poiar les pre
mières élections législatives q»ui auront
lieu, le scrutin d'arrondissement unino
minal, supprimant le deuxième tour et le
remplaçant par une distribution proportionnelle'des sièges ^restant à pourvoir
après la désignation des majorités' abso
lues.

Il finit par le retirer en se réservant tou
tefois de le reprendre au cours de la dis
cussion.

M. Lefas développe ensuite un autre
contre-projet portant que les députés sont

" 1 Êsenta-
rpar

élus « au scrutin de liste avec reprÊse
tion proportionnelle ». Il finît, M aussi,
le retirer.

Apràs lui, M. Roulleaux-Dugas^e propose
d'accordeir. le droit de vote1 aux femmes et
par procuration aux mineurs. Cette fois,
un vote. La proposition est écartée par 302
voix contre 187 sur. cette raison donnée par
M. Dessoye,_ rapporteur, « qu'il ne s'agit
pas d'examiner ea ce moment le statut
électoral ». • .

:: i.
Mais d'autres amendements 'sur le mê

me sujet ont été déposés. M. Andrieux revient à la-charge. --
charge.

J'avais présenté, dii-ii, ihî: ainsendtaïient

Dans un raippoit qu : il va présanter au
Conseil municipal, au nom de la deuxième
corrixnis-sio-Ti, M. t'iajicette expose le fonc
tionnement des baraques Vilgrain

,
connudéjà du public qui les fréquente, T1 anûonce

l'ouverture de 21 baraques nouvelles pour
le 7 avril, et pour assurer le fonctionnement
de ces baraques, M. FiaraceWe demande au
Conseil municipal d'ouvrir un comnte hors
budget de 50.000 francs. v

PROPOS D^ACTTTALITE

La réforme
- de la danse

le programme de i'Âilbace républicaine

L'Alliance républicaine démocratique,
icbnvie, dans un appel-prograînme qu'elle
ivïent de publier, les républicains à se groAi-
jper, « afin de ne pas perdre les fruits dp, la
(Victoire », en un grand parti « aussi- 'aar-
idiment réformateur que' fermement résolu
«t assez fortement organisé, assez nom
breux et assez puissant - pour donrj^r au
Igouvernement qui aura son appui la sta
bilité et la durée. »

En attendant la -grande rôgleiçeata'ion de la
paix mondiale, no is vencjis-d'avoir la réglemen
tation de ia -

danse. C'errt toujours ça dé fait ;;
et ça nous fera prendre; patience pour le reste.,

La danse, à ce qu'il paraît, avait grand besoin
d'être réglementés. De'même-qu'il y a des gens
qui se disent Espagnols, et qui ne sont pas du
tout Espagnols, figurez-vousqu -i! y avait des gens
qui se disaient professeurs ci? danse, et n'é
taient pas plus professeurs de. danse que vous et
moi. Or,ces gens-là. donnaient à danser chez eux.
C'était intolérable^ vous comprenez. Un ministre
a mis bon ordre à. cela. Désormais, on ne dansera
plus que chez le.-s professeurs reconnus par l'au
torité. On apprendra le tango et le fox-trott avec
garantie du gouvernement... La mansuétude' de
l'Etat est in°/nie.

Mais puisque les pouvoirs publics daignent
s'occuper àe l'art de Terpsichore, souhaitons
qu'ils ne s'en tiennent pas îà. La réforme de la
danse s'imposa au moins autant que sa régle
mentation:

Au jour de la Tentrée solennelle des poilus
et des fêters d® la victoire, on dansera. Mais que
dansera-j'-on ?... Les danses à la mode en ce
moment?... (pe sota, ma foi, bien joli !.... Je
ne saia rien de plus funèbre que ces danses exo
tiques qu'on nous a apportées de l'autre monde
depuis quelq-nes années. Avez-vous vu danser !«
tango ?... i\ paraît que c'est voluptueux... Je
n'en sais ri<en ; ça me fait surtout l'effet d'être
compliqué et pas mal ennuyeux. Les gens qui
dansent çz, ont tous un pli au front. Ça m'a tout
l'air d'êir,.<e pour eux un travail bien plus qu'un
plaisir. T;îs paraissent avant tout préoccupés de
ne pas s'embrouilier dans leurs pas.

Eh t ien, «n ne fait pas'des bals gais, avec des
danse?/ tristes, avec des danses lentes, graves et
comp' liquées comme des problèmes de mathéma
tique s. Sébastien Mercier raconte que, sous le
Èirf jetoire, on dansait de telles danses et que les
hor âmes avaient tous, en dansant, « un air froid,
tri ste et morose » ; et puis,'un beau jour, un cer-
ta In M. de Trénis rapporta d'Allemagneune dansa
v ftluptueuse et entraînante à la fois. Cette danse
'

Àait une vieiHe danse française, ia Volte, oubliée
ffliez nous, et que les Allemands nous avaient

.volée —déjà!... Elis nous revenait sous le rom
' de Valse. Dès lois, les bals, auparavant peu fré

quentés, s'emplirent-d'une foule ardente et plei

ne d'entrain.
Les gens ne vont pas au bal pour regarder dan

ser des professionnels; ils veulent entrer dans
la danse. Si l'on souhaite ,1a renaissance d'un
divertissement qui est, en somme, un sport élé
gant et salutaire, au diable les pas compliqués
et vive la valse, la polka et l'entraînant quadrille
die nos aïeux I

.
Jean Lecoq

relatif au soffrags des femmes. "rapprarteuï
me promit un rapport, d'urgence, dans quel
ques jours au plus. H y, a sept ans- que ie l'at
tends. Aussi, mamlensÊi, je me mfitie. (Rires.)

! Et_il iusiste, eh demandant ài. la Cham
bre de se ^prononcer sur cette question : les
femmes doivent-elles voter et être «lisi
bles ? .".

.La -disjonction de la proposition An-
dricux est prononcée par 33o 'voix contre
110. '

Il èst entendu toutefois que. la Cnambre
discutera, séparémentet proctei-p.ement la
question du. vote des femmes..-

Nouvel amendement de M. yin-drjeux ainsi
conçu :

« Nul candidat n'est prcteîamé élu aupréjudice d'un autre candiciat ayant obte
nu un plus grand,nombre des suffrages. »Avec beaucoup de verve, Tij. Andrieux dé
fend sa proposition^ Il voit (Sans l'adoption
du projet de la commission',

<c un extrême
péril pour le parti républicain »>M. Dessoye, rapporteur, eombiat l'amen
dement. Il insiste auprès de la Chambre
pour « qu'elle maintienne sa vtolonté de
réforme électorale ». Mais il y a ànçore uncertain nombre d'orateurs inscrits.. Et com
me il se fait tard, on renvoie la suite du
débat à une prochaine séance.
.

Au, début de ki séance., après l'ïéloge fu
nèbre, prononcé par M. Deschaneljet unani
mement applaudi-, ' du lièûtenarœl-colonel
du Halgouët, député d'Il'le-et-Viflaine;. la
Clia-mbre avait aaopté un projet instituant
un règlement transactionnel, pofar causegénérale de gueirre, entre les. commerçants
et leurs créanciers.

Séance aujourd:hulv matin et lïoir.
"

j

'^iiComment sera réparti
le via du ravitaillement
La deuxième commission du Conseil municipal a fixé définitivement dans ssi séance

du i avril les conditions dans lesquelles seraréparti et vendu le vin mis à la disposition
de la ville do Paris par les services - du ravitaillement.

Une partie de ce vin sera vendue dans les
baraques au'prix de 1 fr. 40 le litre.

La surplus sera réparti entre trois- groupements : le premier comprenant les coopé
ratives, le second comprenant les maisons à
succursales multiples, le troisième c omprenant le commerce qui ne fait pas partie
des deux premiers groupements.

Las deux premiers groupements feront
directement la vente au consommateur à unprix maximum de 1 fr. 40 le litre.

.
Le troisième groupement répartira le vin

qui lui sera attribué aux divers commerçants
au détail qui le mettront en vente à ion p'rix
maximum de 1 fr. 50 le litre (exclusivement
comme « vin à emporter »).

Les restaurateurs pourront également rece
voir une attribution de ce vin qui rie devra
être consommé que pendant les repas1 et ven
du au prix maximum de l.fr. 70.

Tout détaillant s'engageant à se confor
mer aux prescriptions relatives à; la \rente au
Consommateur pourra ôvre compris dans la ré
trocession du vin du ravitaillement. Il de
vra s'adresser soit à son fournisseur habituel,
soit à l'un des groupements ci-après i

Chambre syndicale de l'épicerie française ;
Chambre syndicale dès débitants de vin de la
Seine ; Union des détaillants ; Chambre syndi
cale des marchands de charbon au détail..

Les restaurateurs seront servis par i'inter-
médiaire de la chambre syndicale des restau
rateurs.

Le vin du ravitaillement arrivera probable
ment à Paris au début de la semaine pro
chaine, à raison de 5.000 hectolitres par jour,
et pourra sans doute être mis en vente quel
ques jours après.,

Notre Circuit Cydiste
des Champsde Bataille

28 AVRIL — 11 MAI

LE PLOMBAGE DES BICYCLETTES

;
Toute machine, sortant de France, et de

vant y rentrer, doit, on le sait, être munie
d'un plomb assurant sa réintroduction en '
franchise.

Où devra-t-on faire plomber sa machine,
pour bénéficier de cette disposition, pendant
notre Circuit des Champs de ' bataille ? La
réponse est infiniment simple :

Jadis, la Direction des Douanes consentait
â mettre à la disposition des organisateurs
de courses un employé qui effectuait ce plom
bage au jour et à l'endroit choisis par les or

ganisateurs. La guerre, en raréfiant le personnel, ne permet plus de recourir à cette
mesure.

Donc, nos concurrents doivent faire plom
ber leurs machinés individuellement. —
Les concurrents habitant Paris (ou passant
par Paris pour se rendre à Strasbourg) de
vront 7aire plomber, ji, rue'de la Douane',

.
ou encore à la gare de l'Est.

Les concurrents habitant la province peu
vent

^
demander les plombs à une grande

gare voisine.
Pour les concurrents habitant Vétrangerjls

auront, naturellement, reçu leurs plombs en •
entrant en France, pour se rendre au dé
part. '

Ajoutons qu'en ce qui concerne la doua
ne belge, il n'y aura aucune difficulté, notre
dévoué Commissairegénéral pour la Bel
gique, AI. Collignon, ayant conclu, à ce
sujet,' une entente avec le gouvernement
belge dont nous aurons prochainement à
parler. ' >,

LES PASSEPORTS
Rappelqns encore une fois aux concur

rents qu'ils doivent immédiatementfaire les
démarches nécessaires au sujet des passe
ports indispensables pour entrer en Bel
gique.

LES ENGAGEMENTS
Afin d'éviter toute surprise aux retarda

taires, spécifions que nous serons impttoya-
iilcs pour la date de clôture des engagements.
Celle-ci' .est irrévocablement' fixée au
jS Avril.
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La voyante

LES SFORTS
BOXE

.
Victoira iSe PaRin. — La solré«, hier, à l'Et.ricr,

,
fui un nouveau succès pour le National Sponing
Olub d-6 France ; organisation' excellente et mat-

.
clKs très intéressants» 1

Le champion de France des poids légers, Georges
Pajjïn, bien <jue handicapé de cina livres en poids,
a nettement battu le rude Henri Verne, aux. points,
en dix rounds. En dix rounds également, Stmanet
et Geo Letevxe firent match oui. Le lyonnais Lespi-
nasse a battu Pontiche, aux points, en huit rounds
et Sirvain Jeune tut déejaré vainqueur de Lamelle,
aux pointe également.

Pour la Championnat du monde des bantams. —
Après sa victoire sur l'Américain Lynch, le petit
prodige gallois Jinuny.WUde a signé un contrat
Dour rencontrer les Américains Pal Moore ou Pet<»
Herman, peur le titre de champion du iflonde des
poids bantams et une bourse de 1-25.000 francs.

Les championnats de l'armée américaine. — Les
Championnatsde boxe et de lutte de l'Armée Amé
ricaine auront lieu au Cirque de Paris, k partir de
lundi prochain, 7 avril, à 7 h. 30 du soir.

Sosl6t» d'Encouragement à la boxe. — ,En raison
d'utie indisposition du maître Mzinguet, les pou
les de boxe anglaise du premier dimanche du mois,
sont remises à. quinzaine. Les cours du soiï et du
dimanche no cesseront pas.

CVGUSME
Les Six-Jsurs do Bruxelles, — Bruxelles, 3 Avril.—

A: la quarajite-sixèmeheure, 1.490 kU- 540 sont cou
verts. Une chute de Motiiat provogue un flottement
dans le peloton. Sérès profite de l'émoi général
peur s'échappe? ; une chasse générale s'ensuit.

Dans la bagarre, deux équipes sont doublées,
Guillaume Thys-Léonard et Ïuytten-Vansterdael.
Mais l'arbitre décide que seule la première équipe
aura -un tour de retard, la seconde ayant été gê
née à la suite de la chute de Motîiat.
.

Au début de la quarante-septième heure, Spiés-
*a&« s'échappe.La poursuite dure.UU

.
Quart «l'heure;-

Dix éouipes sont ensemble en tête, Tuytten-Vans-
terdael et Mottiat-SfcietfrS Utr tour, Léonard-Guil
laume ïhys à deux tours:

Au coûts de la quarante-huitième heure, de nom
breuses primes provoquent de l'Animation.

-Dans les 48 heures, 1 .563 kilomètres 453 mètres
ont été couverts.

A la fin de la 57' heure, les équipes de tête ont
couvert 1.802 kilomètres 920 mètres. Les ;équlpes
Mottiat-Scieur et Tuytten-Vansterdael sont à un
tour et l'équipe Léonard-GuillaumeThys à deux
tours.

A part un merveilleux démarrage que fit en vain
Brocco, la nuit s'est passée dans le plus grand
calme. A la 60" heure (10 h. du matin), la distance
couverte était de 1.874 Ml. 860 mètres ; à la 61'
heure, de 1.897 kll. 6-25 mètres. La Journée apporte
un peu plus d'animation à l'épreuve, le train est
iplus vif, les démarrages plus fréquents. A la 07'
heure, aucun changementdans la position des équi
pes. Celles de tête couvrent 2.083 kll. 390.

OOUR3E A PIED
Les Championnats de France. — l'u.s.î'.s.a. a

fixé les Championnats de Franee de course â pied
et de .concours athlétiques au 29 Juin.

FOOTBALL ASSOCIATION
La Coupe Charles-Simon. — Dimanche prochain

aura lieu, au Parc des Princes, la finale de la Cou
pe Chailes-Simon. qui opposera l'Olympique, te
nant de la saison dernière, au C. A. de la Société
Générale. La Coupe Charles-Simon es.t en lait la
Coupe de France, elle portera ce nom dès l'année
prochaine sans que son règlement s'en trouve mo
difié. L'épreuve a été-calquée, sur la Coupa d'Angle
terre, grande épreuve qui attire les foules sporti
ves d'outre-Manche.Cette année, la Coups Charles-
Simop, organisée pour la seconde lois, a réuni l'ad
hésion des meilleures équipes du pays ; 58 clubs
comptant parmi les plus réputés, disputèrent leurs
chances ; ils appartenaient, à 20 villes de France :
Auxerre, Troyes, Dijon. Lydn. Montluçon, Saint-
Etienne, Clermont-Ferraud, Bordeaux. Toulouse",
Mont-de-Marsan, Angoulêmc, Cognac, le Mans, Ren
nes,» Laval, Brest, Samt-Malo, Le Havre, Marseille
et Paris. En outre, deux équipes de Suisses et une
équipe composée de soldats anglais, figurèrent dans
la compétition.

La coupe de l'Union. — Matches de dimanche
prochain :

A Toulouse : Stade Bordelais contre Olympique
de Marseille. Arbitre : M. Bayrou.

A Dijon : A.V.S. Auxerrois contre Club Sportil
des Terreaux. Arbitre, M. Bourgeois, de Besançon.

Au Havre : Escing Club de France contre Havre
Athlétlc Club. Arbitre, M. Houttemane. -

Le match C. O. Choletais contre C.S.M. Servan-
nals, est reporté au 13 avril en raison de l'inon
dation du terrain de Rennes.

Les Lillois à Paris. — L'Olympique Lillois vien
dra jouer à Paris,- 1e 13 avril, contre les Lutéciens.

Un match Union-Alsace. — Un match retour du
match Union-Alsace aura lieu le 13 avril, à Stras
bourg ôu à Mulhouse.

Résultats du jeudi. — A.S. Jcan-Baptlste-Saybat
U. S. Commerciale, 6 à 0. — Lycée Condorcet bat
C.S. Féncion, 1 â 0.

Dans une grande ville du Midi qui sent
l'ail et l'huile frite, et >

dont les échos ont
l'accent savoureux de Tartarin, vécut pen
dant une vingtaine d'années uije voyante à
bon droit célèbre.

.
Elle est morte il y a un an à peine et

..line foule considérable suivit respeeîÉpuse-
ment son cercueil.

Mme Banco n'était point une tireuse de
cartes ; elle se mettait simplement en com
munication avec les esprits et se bornait à
répéter ce^ que lesdits esprits lui révélaient
sur le cassé, le présent.et l'avenir des visi
teuses.

Nous disons : les visiteuses. Car les
hommes, posrtifs par essence, ne- vont guè
re consulter, les voyantes !

Un jour de mars 1916, comme les gibou
lées ravageaient le ciel et la ville, le salon
de Mme Banco s'emplissait à vue d'œil.

Deux dames bien vêtues l'une d'âge mûr,
l'autre très jeune, !a«mère et la fille sans
doiite, attendaient leur tour. >

Soudain la portière se souleva.
— Attends-moi ici, Odette l ordonna la

mère avec autorité
La jeune fille s'inclina sans répondre.

Elle était pâle et paraissait angoissée.
Restée seule, elle joignit les mains et

pencha sa tête blond.e. Peut-être voulait-elle
cacher aux étrangères qui l'entouraient les.
larmes aveuglant ses prunelles violettes...

s Or, une scène plutôt amusante se passait
derrière la mystérieuse portière.

Dès son entrée, Mme Leverrier examiné
d'un œil sévère cet antre redouté.

Un sourire sceptique se joua sur les lè
vres da Mme Leverrier. Elle toisa l 'Espar
gnole qui la regardait avec attention.

Mme Banco avait pour elle deux yeux
admirables, deux yeux de jais brillant, d'une
profondeur singulière.

Au magnétisme de ces yeux-là bien peu
résistaient. Mais Mme Leverrier crut devoir
garder. son attitude agressive et elle dit,
avec une familiarité toute méridionale :

— Madame Banco, puisque vous savez
tout, je ne vous dis pas pourquoi et pour qui
je viens vous consulter !

— Vous venez pour votre fille.! répliqua
l'Espagnole qui avait Saisi sa main.

_

Impressionnée malgré elle, Mme Lever
rier songea : « C'est ma pensée qui passe
dans la sienne "I »

-Maintenant l'Espagnole avait baissé ses
lourdes paupières ; ses lèvres s'agitaient.

— Dites-moi donc ce que je veux savoir
pour ma fille J

Silencieuse, renversée sur son fauteuil,
la devineresse semblait attendre l'inspira
tion l Ses yeux étaient fermés.

— L'amour, l'amour, dit-elle enfin d'une
voix lente et lointaine, est plus fort que la
volonté... Quand il parle il faut obéir...

— Cependant, s'écria fougueusement
Mme Leverrier, les parents ont bien le
droit...

— ...L'amour est le parfum de la vie.. La
musique... toute la musique... Malheur à qui
le blesse... ^

— On garçon sans le sou ! haleta Mme
Leverrier.

De toute évidence, la somnambule n'en
tendait pas, car elle continuait :

.— •..L'amour blessé se venge d'un trait
mortel... Malheur J .Malheur !... Je vois...

— Un garçon sans situation J !

— ..-Je Vois du sang... dés' batailles...

_
— Ça c'est forti murmura Mme Lever

rier en essuyant la sueur qui perlait sur
son visage. Elle voit tout ! " -

— ...Un beau jeune homme tombe... Il
est seul... baignant dans son sang... Il baise
un portrait de jeune fille blonde...

— Tout est vrai ! Tout est vrai 1 balbutia
Mme Leverrier vaincue.

— ... Ah! la belle musique !.ï Des
fleurs... des fleurs... Us s'avancent versl'autel... Que de joie autour d'eux... Voici
leur maison-. Des enfants blonds... Trois...

— Trois ! balbutia Mme Leverrier acca
blée.

La devineresse parla près d'un quart
d'heure. En la quittant, sa cliente déposa
une généreuse offrande dans sa main.

Dès qu'elle eut disparu, un bon sourire
éclaira le grave visage de l'Espagnole. Elle
passa dans la pièce voisine et par une pe
tite ouverture invisible du salon d'attente,
elle regarda le départ des dames Leverrier.

— Vois-tu, dit-elle à sa sœur, leur his
toire n'était pas difficile à deviner. Rien
qu'à l'air de la petite, j'ai tout compris. Je
crois que je viens de faire deux heureux !

Et dans ''escalier, Mme Leverrier confia
à sa fille

:

— Cette femme est merveilleuse ! Elle
a lu dans ma pensée, je te raconterai tout
cela. En tous cas. elle m'a affirmé que ton
père ne m'avait jamais trompée! Voilà qui
va fort contrarier les bonnes .amies qui m'af
firmaient le contraire !

Deux mois plus tard, Odette Leverrier,
la plus riche héritière de la ville, épousait
uit mutilé de la gusne qui n'avait pour lui
que sa jeunesse, .son cœur fervent et sa
gloire de soldat... Cei:; ne valait-il pas une
dot ?

Isabelle Sandy

M. CHASSAIGNE-GOYON
candidat de I* " Union sacrée"

à la présidence du Conseil mui'cipàl
—' §f

• La mort de M. Adrien. Mi-tbouard- oblige
le Conseil,.municipal à réélire un président.

thouard, le'choix de ,son remplaçant,
j '.

Les groupes de droite ont choisi M. :Giias-
:

saigne-Goyon.
j L'élection aura probablementlieu aujour-
! d'hui vendredi.

-
i La discussion sur ie pacte d'union sacré®

dans les groupes a'amené le groupe socia
liste indépendant à déclarer qu'il estimait
que ie pacte devait être continué jusqu'aux
éjections municipales, aucun'parti ne de
vant profiter de la minorité créée par les
morts: qui, à.droite, sont très nombreux.

' ' ECHOS
L'assembléegénéralede l'œuvre de l'Hôtel B!-

roii, fondée par Mme René Viviani, a eu lieu,
hicr,'7a, rue de Babvlone.;

Dans une charmante .improvisation, M. René
Viviani remercia M; Louis. Loucheur, ministre
de la Reconstitution industrielle, d'avoir bien
voulu accepter la présidencede la réunion.

La belle et chaleureuse allocution de M. Lou
cheur, en faveur de cette œuvre bienfaisante aux
humbles, souleva les unanimes applaudissements
du nombreux auditoire;

vu
Le grand statuaire^ Alfred Boucher travaillait

dans son atelier à un groupe considérable, Les
Vainqueurs, auquel il rêvait depuis la Marne
et qu'il mit debout avec fièvre depuis' l'armistice.
Un brutal accident vint interrompre son labeur
qui s'achevait. De l'échafaudage où il était monté,
le maître fit une. chute dont sa robuste consti-.
tution et son beau- moral "atténueront heureuse
ment les suites.

Tous -nos vœux vont à. sa prompte guérison'
et à l'œuvre superbe qu'il a modelée pour glo
rifier Les Vainqueurs. Au prochain salon, elle
fera sensation.

, m
Les résultats physiques constatés sur les en

fants des écoles qui, l'année dernière, ont béné
ficié des vacances à la campagne ont démontré à.
la 4e commission du Conseil municipal l'utilité',
de cet exode des petits Parisiens vers le grand
air ; aussi-, cette commission a-t-olle'décidé hier'
d'organiser encore cette année, pour la période
des vacances seulement, l'envoi des petits Pari
siens à la campagne.

vw
Le Président de la République a reçu hier ma

tin le maréchal Douglas Haig.
-

. wv
Le ministre des Affaires étrangères et Mme

Pichon ont offert, hier à midi, un déjeuner d'a
dieu à M. Sharp, ambassadeur des Etats-Unis
à Paris.

<yw
Le comité

•
France-Amérique a donné une ré

ception intime en l'honneur de M. Gabriel Terra,
nommé ministre d® l'Uruguay à Buenos-Aires.
Cette réception a été organisée pour remettre à
M. Terra les insignes d© la Légion d'hohneur
que lui a remis M. Lefaivre, ancien ministre plé
nipotentiaire de France en Uruguay.

• ' , vw
L'Association amicaledes' Enfants du Nord et

du Pas-de-Calais (La Betterave) a repris ses réu
nions mensuelles. Le. nouveau président, M. Tet-
telin, évoqua les souffrancesdes deux riches dé
partement dévastés, puis M. P. Govare fit ap
prouver une motion réclamant instamment le
vote de la loi sur les dommages de guerre, dont
-dépend la reprise de toute la vie nationale.

' vw
Y art-il un art bolchevistë ? Qui, dit M. Lam-

pué, qui est à la fois le Nestor et l'Alceste du
Conseil municipal, et il n'hésite pas à flétrir de
cette épithète le Salon d'Automnede sa « carna-
valesque, ridicule et nauséabonde peinture ». Il
propose donc"-à

.
l'Assemblée communale dé re

fuser le Grand, Palais' — il kii est demandé —
au Salon d'Automne, otl neuf membres du'bu
reau sur seize étaient des non Français, et dont
les envois, que n'arrêtaient aucun « cordon sa
nitaire », rivalisaient« de vulgarité et de laideur
triviale » et allaient « jusqu'à l'ordure ».

wv
M. Joao CHagas est nommé ministre du Por

tugal à Paris. i

Devant la (Cimaise
lio'10 avril, rappelons-le, s'ouvrira-aux gale

ries Georges Petit, 8, rue de Sèze, l'exposition
d'ensembledes œuvres "du peintre Pierre Gour-
dault, tombé au champ d'honneur en 1914.
Elle montrera toute la puissance et la saveur
de son talent. En inaugurant cette exposition
dans la matinée ou même jour, le Président
de la P,épublique apportera son hommage au
grand peintre mort pour la France.

vu Au Petit-Palais, -on travaille. C'est vers
le 12 avril que nous y verrons la triple exposi
tion annoncéeet notammentles vingt-cinq pein
tures de Goya que nous prêtent l'Espagne et
son roi. "

Deux spéculateursparisienscondamnés

Le tribunal correctionnel de Coulommîers
(Seine-et-Marne) a condamné hier M. Auguste
Savard, d'Aubervilliers, à 2 mois de prison' et-
10.000 francs d'amende, et M. Alphonse Pier-
lot, de La Gourneuve, à 3 mois de prison et;.
6.000 francs d'amende pour hausse injustifiée,
par suroffres, sur une denrée alimentaire (fro
mages) en vue dp. sa procurer des bénéfices
illégitimes.

Los débats ont établi que les fromages, qui
étaient payés avant-guerre 70 et 80 îrancs la
douzaine, avaient atteint, en raison des procé
dés de'ces spéculateurs., qui ont réalisé un ac
caparement relatif sur le marché de Coulom-
miers, des taux variant entre 200 et 240 francs
la douzaine. Aussi, le ministère public avait-il
requis une peine sévère contre les spécula
teurs, notammentcontre M. Pierlot, « ce cham
pion de boxe qui, se découvrant"un beau mâtin
une vocation remarquable pour le commerce,
s'est mis à spéculer sur la misère publique ».Les fermiers, très nombreux, qui ont accepté
les suroffres, seront également poursuivis.

ut* " .•""
-
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C)Comment j'ai fait

!a guerre
par le. capitaine 0. 'MADON

- i -
PHEMIÈRE PARTIS.

DE MON ENFANCE A-MAi CAPTIVITÉ

VIII. — Un obus de plein fouet (Suite),
in pars avec moi- grand, ami, le sergent

.

dS ;génois, comme passager. Piloter n'est
enïoré rien, car on sait : que l'on fait, on
se défend, on est son maÈtre, mais prendre
place*" comme observateur pour une sem
blable aventure dénote une d«ose d'héroïsme
qui frise l'inconscience; En la circonstance,
elle me prouvait la confiance et surtout l 'af
fection de ce pauvre Duchenois, qui trouva
plus tard une mort glorieuse, i

.Sismanoglou s'était élevé sur son appa
reil. " ' /-

-
.J 'emportais 6 obps de cJ. Impossible de

dépasser 500 .mètres. Nous ne >us y efforcions
depuis notre départ de Soi;seons et i:-tre
monoplan résistait à te ..^ itos appels avec
une obstination désastre^ p.. Tant pis. Et
nous nous dirigions vers' L a Fère et Laon

,
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afin d'y laisser des preuve» de notre pas-
sage. . -Soudain, en survolant un petit village,
nous apercevons trois lumières oscillant
au milieu d'une rue. Je descends à 400 mè
tres. II me semble qu'il s'agit là d'une pa
trouille se rendant au cantonnement.

Je conipe le contact et je perds de la hau
teur pour arriver jusqu'en ràse-mottes au-
dessus de notre cible. Un peu avant de
survoiier les lumières, Duchenois lance
deux bombes. Elles font une détonation
formidable dont le bruit vient jusqu'à nos
oreilîtes. Aussitôt les lueurs s'éteignent.
Vite, aux quatre autres obus..dont deux
sont jumelés.

Sachant que ce pays était occupé par
des troupes au repos* nous_ étions sûrs et
heureux d'avoir fait des victimes.

Délestés, nous reprenons de la hauteur
et regardons le paysage. C'est un souvenir
impérissable que j'ai conservé de tous ces
villages qu'on reconnaît à leurs lumièfes
clignotantes, de ces rivières qui semblent
un fil d'argent tombé sur la terre, de ces
vallées formant des trous aux aspects de
précipices. Nous suivions les lignes de
voies ferrées aux 'reflets de l'acier frappé
par les rayons lunaires. Nous reconnais
sions les routes. Peu à peu, le regard s'a
guerrissait. et nous nous imaginions que
la terre s'allumait discrètement. No.h, c'é-,
taient nos yeux qui s'étaient entraînés pen-,
dant ces quelques instants..

Nous rentrions avec la fierté du_ devoir
accompli,• l'a joie de ramener une impres-
-sio»-tôute n&uve-'eî si belle 1

... .. . ..
Mon camai'o,dft Sisjzuwiogl.ou,enthousias

mé comme nous, tenait immédiatement à
reprendre son vol. Il repartait' pour un se
cond bombardement. Il était» allé sur la
Fère et voulait y retourner.-

L'ennemi ne s'attendait certainement pas
à ces visites nocturnes, car pas plus Sis-
manoglou que moi ne fûmes" incommodés
par les-projecteurs,- ni par les fusées pen
dant nos opérations. .Je fis encore quelques missions du môme
genre et nous avions décidé de nous spé
cialiser dans ce travail, lorsque le Grand
Quartier Général nous donna l'ordre de ne
pas insister. Pourquoi ? Nous ne cherchâ
mes pas à savoir, « la discipline étant... »
etc...

Bientôt, nous sommes envoyés à la V° ar
mée où nous continuons le monotone tra
vail qui a jusqu'ici été notre lot : recon
naissances interminables, réglages de tir,
repérages de batteries.

Nous sommes les premiers à la Î5L 30 à
faire du repérage aux lueurs, en allant opé
rer à la tombée de la nuit. Au plateau de
Nouvion, des pièces ennemies gênaient
considérablement notre artillerie. On n'a
vait pu jusqu'alors les découvrir.. Nous dé
cidions de nous consacrer, à cette besogne
et nous avions bientôt la chance de les dé
nicher. Nos réglages permettaient de les
faire détruire, ce qui me valait ma se
conde,citation, cette fois à l'ordre de l'ar-
miSe. C'était à la fin du mois d'octobre 1914.

.
Puis j'étais proposé pour le grade de ser

gent.
Un matin, on me donne l'ordre d'çmme-

ner un observateur nouvellement.arrivé,
à (qui je dois faire visiter le secteur pour

sa première reconnaissance. A peine avons-
nous passé les tranchées à 1.200 mètres
d'altitude que mon avion se troûve entouré
par le plus intense feu d'artillerie que j'aie
jamais encore enregistré : les 77 et les 37 se
disputent l'honneur de nous descendre. Im
possible de les dépister. Ils me suivent,
m'encerclent, me cherchent et sont souvent
sur le Doint de me trouver.

Soudain, je reçois un coup de 77 de plein
fouet dans' mon moteur. Six cylindres sur
sept sont enlevés. Un choc. Un frisson.

Il s'agit de ne pas perdre la tête. Je ,n'ai
plus qu'à recourir 1aux manœuvres. Dieu
merci, mon avion 1 n'est pas trop déséqui
libré. Les commandes

v
répondent à mes

appels. L'haleine fugitive de la mort m'a
dépassé. J'ai confiance. Je vivrai, mais je
suis sûr de tomber au pouvoir de l'ennemi.

Il me semble que jamais je ne pourrai
franchir les trois kilomètres qui me sépa
rent des lignes. U faut en outre que je cher
che à tromper 1e tir de l'artillerie qui con
tinue, de plus en plus violent, de plus en
plus atroce. Mon oliiervateur est servi pour
ses débuts 1 ' »

Je fais des crochets et dés zigzags en es
sayant de perdre le moins de hauteur pos
sible. Ce n'est pas facile- Toutefois nos li
gnes srandissent, grossissent — combien
lentement — et j'arrive aux tranchées bo
ches. IA je me vois définitivement perdu.
Les fantassins ne vont pas me manquer.
Je suis à leur merci. Alors que je me trou
ve à 50 mètres du sol, j'aperçois au bout
d'un boyau cinq Allemands grompés.i Je
pense aussitôt qu'ils s'apprêtent à tirer à la
mitrailleuse«

F... pour f... je pique-à fond sur eux, et,
arrivé au ras du sol, je redresse.

Ma petite manœuvre a produit son effet.
Je suis indemne, j'ai passé là où je pensais
que c'était impossible,_ je cours au sol quel
ques mètres encore et'ie vais finir dans nos
réseaux de fils de fer où je capote royale
ment.

Les Boches," furieux, cherchent à se ven
ger. Immédiatement des feux de mousque-
terie sont ouverts contre nous.

Et j'ai peur, vraiment peur !

J'ai sauté de mon appareil. Mon obser
vateur et moi courons à toute allure, nous
tenant par la main, sans même novs ca
cher dans 1:3 trous d'obus lorsque la fusil
lade augmente- Bientôt nous tombons dans
nos tranchées du Chemin des Dames, sans
une égratignure, sans ia moindre éraflure.

Accueil enthousiaste de la part des poi
lus qui n'ont rien perdu du spectacle an
goissant que nous venons de leur offrir.

Nous restons au milieu d'eux, dens la
tranchée, jusqu'au soir. J'assiste ainsi à
l'agonie de mon pauvre Blériot : choisi
comme cible par l'artillerie ennemie, il ré
sista stoïquement pendant trois heures,
puis un obus le réduisit en un amas de bois,
de toile et de ferrarlle. Fiers de leur vic
toire tardive, lès Boches cessèrent le feu.
Mon appareil leur «avait coûté cher !

Lorsque la nuit tomba," un poilu se fau
fila à travers les fils barbelés et alla jus
qu'aux débris pour me rapporter les sou
venirs auxquels je tenais particulièrement :
le seul cylindre.restant au moteur et un fa
nion anglais que j'avais attaché à mon fu
selage, par courtoisie à l'égard du capitaine

Oswald Watt,engagé volontaire australien,
et de Louis Noël. Un éclat d'obus avait tra
versé mon oriflamme.

L'alerte avait été chaude et je m'en tirais
encore. ' -

Dès mon retour à l'escadrille, je fus expédié à Paris pour aller chercher un nou.
vcl appareil et je continuai mon travail.

Je passais sergent.J'acçumulais les régla-.'
ges et les repérages. Le commandement
était satisfait des résultats .que j'obtenais

k au point de me proposer pour la médaille
militaire et le grade d'adjudant. '

J'étais heureux. Pas pour longtei "s.Sur ces entrefaites, on réforme les Blé- "

riot et on décide de les remplacer à l'esca
drille par des Maurice Farman.

Nous allons à Pari3 pour nous entraîner,
DEUXIÈME fABTÏE

PRISONNIER... ET ÉVADE
I. — Comment je fus capturé

Dès que l'escadrille des Maurice Farman,
qui devient la/nôtre, est constituée, c'est à
qui partira le premier au front pour tra
vailler enfin avec un appareil nous permet
tant de. rendre plus de services. A cette
époque, pour la reconnaissanceet le régla
ge, le Maurice Farman était le nec pins ul
tra.

Je prends mon vol le premier et m'en vais
en avajnt pour aller, préparer le cantonne
ment. Le capitaine Oswald Watt dev' it me
^uivre quelques instants après et nous
avions décidé que je l'attendrais en cours
de route, h Chàlons. Le temps é<rrt -••i*>e.r-
bev Tout marchait S merveille

{A suivre.) Georges MADON,
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Les Mies dé Stuttgart

et de Francfort

sont réprimés
Bâle, 3 Avril. •— Les dépêches officielles

* allemandes donnent les renseignements
suivants sur les troubles qui ont eu lieu à
Stuttgart et à Francfort, ainsi que sur la
situation dans le bassin de la Ruhr et- de
la Sarre.

Dans le Wurtemberg, à Stuttgart, des
rencontres ont eu lieu entre les manifes
tants et la troupe ; plusieurs personnes ont
été tuées et blessées. La foule a essayé de
prendre d'assaut des convois de pain afin
de les, piller ; on a dû la chasser à, coups
de mitrailleuses- et d'autres morts sont
à déplorer encore. Gomme il y avait un ré
giment dont, on n'était pas très sûr, des
renforts en troupe® sont arrivés à Stutt
gart, venant des autres parties du Wurtem
berg. . . \

Dans les combats, de rues à Francfort, le
nombre des victimes s'élève à une vingtai
ne, mais les blessés graves augmenteront
certainement ce nombre. Les dommages
causés à Francfort sont évalués pour le
moment à environ dix millions de marks.
Les nouvelles de là-bas ne permettent pas
de voir avec précision jusqu'à quel point
les désordres à Francfort ont eu des, cau
ses politiques et si ce n'est pas uniquement
le manque de vivres et la faim qui ont cau
sé des soulèvements. Du fait crue le pillage
des boutiques vendant des vivres a* été le
premier acte des. manifestations, on peut
tirer la conclusion que la disette a joué
un. rôle important au cours de ces désor
dres. - 1La nuit de mardi à mercredi s'est passée
dans le calme, de même que la matinée du
2 avril. Bien que le calme paraisse eomplè-.
temeat rétabli, on continue à maintenir
un service d'ordre très important. Les or*ganisations ouvrières dés usines se sont
mises à la disposition des autorités pour«prévenir d'autres désordres. Les rations
ont été augmentées considérablement pardes prélèvements'sur les réserves de la vil
le, ceci afm. de contenter la population.-

Dans le bassin de la Ruhr, le mouvement
gréviste n'a fait que peu de progrès ; le
nombre des grévistes était de 35.000 le lun
di, de 52.000 le mardi et cb 85.000 le mercredi.-Dams divers districts, on a fait venir
des troupes du gouvernement pour protéger
les ouvriers qui- désiraient encore travailler. Par suite du manque de charbon dû àla grève, dos mineurs, on a dû cesser enplusieurs endroits l'éclairage par le gaz.

Les mineurs de îa Sarre
reprennent le travail

Les pourparlers entre les directeurs du
bureaude contrôle français'des mines et les
représentants des ouvriers auxquels a pris
part la direction des mines ds Sarrebruck
ont conduit au résultat suivait, que les organisations.minières sociales-démocrates«t
chrétiennes ont, donné ordre à leurs membres de reprendre le travail. Le cher des au?torités..,françaisess'est engagé à transmet
tre à Paris la pétition; au sujet de la jour-

-rçée jdg^jgyifjjîre^
No'iveîte menace à Berlin

.
Bùle, 2 Avril. — Les; nouvelle? parvenues

de Berlin disent que tous les indices dé-:
montrent qu'en connexion avec la grève de
la liltur, une nouvelle grève générale des
spartakistes est imminente à Berlin.

Les forts de Strasbourg rebaptisés

Ils reçoivent les noms dsgénérauxfrançais
...rsbriui'g, .8. Avril.- — Les forts de la

zone de Strasbourgviennent, comme il était
naturel, de recevoir de nouvelles dénomi
nations. Leurs noms,allemands ont été rem'-'
placés par ceux de chefs militaires français
illustres. '

C'est ainsi qtia trois de ces forts ont reçu
le», noms de, Joiïre> Pétain et Foch. Les
autos s'appellent maintenant Ney, Hoche,K10r.' Leiebvre, Rapp, Desais, ÏJucrot et
Ulrich, en mémoire de généraux de l'épo
que napoléonienne ou de ïa guerre de 1870.

La Jé'e:sa d'Ûdersa
est fosrtesîeit organisée

Londres, 3 Avril. — L'Agence Reuter ap
prend que la .garnison d'Odessa a été for-
teiriént rehi'oreée, et que le commandant
français a Confiance dans les moyens dont
il dispose,poui'tenir, la ville:

Les défenses d'Odessa sont très fortement
orgfuiisées.

Conférence internationale
contre l'alcoolisme

Sous les auspices, de !_a « Ligue 'nationale
contre l'alcoolisme », u/ie conférence interna
tionale a été organisé 'entre des gavants hy
giénistes appartenant aux divers pays de l'En
tente et aux Etats neutres par M. Hérood, se
crétaire du Bureau: international contre l'al
coolisme- de Lausanne.

• . • '
Ce congrès qui comportsra trois journées

d'étude, s'est ouvert hier aprèsmldi, à deux
heures, au siège social de la fcigue nationale,
147, boulevard" Saint-Germain sous la prési
dence de M. Siegfried, député de la Seine-In
férieure, ancien ministre.

Il a exposé les buts de la Conférence.
Plusieurs délégués français et. étrangers ont

ensuite pr>s la parole dans leur langue respec
tive pour discuter îe régime de l'alcool dans
les colonies européennes et certains pays in
dépendants de l'Afrique. :

Ils ont demandé que soient interdites l'Im
portation; la. circulation, la fabrication, la dé
tention et la vente de toutes boissons distillées
ou formentées, et de tous vins de liqueurs, 4
l'exception des vins titrant moins de 12°, ainsi
que des bières, au-dessous de 8®.

La liHiiarisation des veuves de guerre
et auxiiiaires dans les P. T. T.

A la suite de l'audience qui a été accordée
lundi dernier à M. Hautemulle, secrétaire gé
néral de l'Union fédérative (les auxiliaires
et mivriers temporaires de. l'Etat, des dépar
tements et des communes par le ministre du
Commerce et des P.T.T, et par M, Pasquet, se
crétaire général, relativement aux concours
postaux, les conditions suivantes ont été ar
rêtées d'un commun accord :

lo Le stincours institué pour les veuves et orphe
lins rte t'werre, aui était fixé au 10 avril, sera recu
lé aux 8 rt 9 mai.

.
/

2o eenves et orphelins de guerre,'employées
auxiliaires aux P. IrT., bénéficieront, outre d'une
limite d'âge fixée a 40 ans, d'un 1/2 point supplé
mentaire par 6 mois de présence dans l'administra^
Mon'- soit- 2 points par an. .

3» Un second concours réservé seulement aux
aides et auxiliaires, à l'exclusion de tout candi
dat «ranger a L'administration, aura lieu ,-dans le
-ourant de 1uin "Les auxiliaires bénéficieront à ce
wn'vjiirp' d'un demi point par 6 mois de présence
et les- «ides d'un point .-.

La limite d'âge pour les auxiliaires, sera recu
lée «-t'nntant d'années rte servfce remplies dans l'ad
ministration.;

, • .7 •
• 4o Enfin. les auxiliaires, licenciées des P. -T. T.
!v>urront prendre part aux concours à venir tout
en conservant lea avantages actuellement accor
dés, ' :•

La Conférence
t

Li QUESTION DE L'ADRIATIQUE

abordée par le Conseil des Quatre

.
Le Conseil des quatre chefs de gouverne

ment a tenu séance, hier matin, et a abordé
là question de l'Adriatique.

' L'après-midi, le Président Wilson, M.
Lloyd George et M. Clemenceau ont reçu
M. Trumbitch, ministre des Affaires étran
gères du royaume des Serbes, Croates et
Slovènes.

L'Italie, dont les revendications sur la
plupart des points sont'en côntradiction
avec celles des Yougo-Slaves, n'était point
représentée à cette audition.

L'examen de ce problème complexe de
mandera évidemment plusieurs séances.

Ce délai sera mis à profit par les com
missions d'experts auxquelles le Conseil des
Quatre a renvoyé finalement la rédaction
d'une solution dont il a arrêté le principe.
Le bassin de la Sarre

et la rive gauche du Rhin
L'une de ces commissions est composée

de MM. André Tardieu, pour la'France ;
Hodleain Morley, pour la Grande-Bretagne,
et Haskins, pour les Etats-Unis. Cette com
mission, qui a commencé à se réunir hier
après-midi, est chargée de rédiger une pre
mière formule au sujet de l'attribution- à la
France de l'exploitation économique du
bassin de la Sarre et au sujet de la neutra
lisation militaire des pays rhénans.

La secondé commission, formée de MM.
Loucheur, pour la France ; Montégut, pourla Grande-Bretagne, et Davis, pour les
Etats-Unis, aura à procéder au même tra
vail, relativement aux réparations et auxindemnités.

.
-

Puis le Conseil des Quatre pourra reprendre la discussion de ces deux. problè;
mes sur la base du rapport qui lui seraprésenté.

Le syndicat de la presse parisienne aprotesté, hier, auprès de M. Clemenceau,
contre la situation défavorable faite à la
presse française qui est tout à fait privée
d'informations au sujet des travaux de
la Conférence de la paix, tandis que .les
journaux anglais' et américains publiés à
Paris donnent chaque jour de nombreux
détails sur la marche des délibérations.

Nouvelle conférence
au château de Plessis

-
Villette

MM. de Lasteyrie et de Courcel, membres
de la section financière du Conseil suprême
interallié, s'étaient rendus au château de
la Villette, où ils avaient eu, dès mardi,
une première entrevue avec les délégués al
lemands, au cours de laquelle il y avait eusimple prise de contact.

Une nouvelle réunion, d laquelle devait
assister, en plus de MM. de Lusteytie et de
Courcel, un délégué anglais, M. Kèyns, a eulieu hier :

Pont-Sainte-Maxence, 3 Avril. — Une
nouvelle conférence a eu lieu, cet après-
midi, au château de Plessia-Villette, entre
les membres de la section financière du
Conseil suprême interallié et les délégués
fiifancierg pre&ahd§;_';,'„'

,

Le but du voyage d'Albert Ier '

(Du correspondant du Petit Journal)
Londres, 3 Avril. — Dans les couloirs de

la Chambre on assurait, aujourd'hui, quele voyage du roi Albert, qui est attendu à
Londres, n'avait pas seulement pour but
de connaître l'état des négociations où la
Belgique est engagée mais surtout de faire
connaître au Conseil des Quatre les difficul
tés auxquelles la Belgique est aux prises,
éjant donné la prolongation de l'état de
cihoses actueL

Le blocus 'de- l 'Autriche
est levé

Bâle, 3. Avril. — On mande de Vienne à
la Gazette de Francfort :Les "représentants de l'Angleterre et des
Etats-Unis ont informé l'office d'Etat pourles affaires étrangères que le blocus contre
l'Autriche allemande était levé à partir du
2 avril.

Le bourgmestre de Sarrebruck
relevé de ses fonctions

Bâle, 3 Avril. — On mande de Sarre
bruck :

Suivant une ordonnance : du maréchal
Foch, en date du 28 mars, le premierbourg
mestre, M. Mangold, a été relevé de sesfonctions.

Les agents de la police parisienne

réclament une augmentationde traitement

Les inspecteurs et gradés de la police judi
ciaire, renseignements généraux et services
.similaires de' la préfecture de police se sont
reunis, hier, soir, salle des So«iétés savantes,
5, rue Danton, sous la présidence de M. Hau-
ret, président des inspecteurs de la préfec
ture de police, assisté de MM. Relant, ancien
.président, Heilpshpeyrès, vice-président de
l'association, et Langrand, secrétaire géné
ral.

Après avoir entendu plusieurs orateurs, notamment M. Rigaii, président de lJAssocia-
tion des gardiens de la paix, Decolair, vice-
présidents ; Vonsimoni, des inspecteurs der
commissariat ; Tauvain, président des inspec
teurs de la Sûreté générale, l'ordre du jour
suivant û. a été voté par acclamations :

a Les assistante, constatant <iue les traitements
qui leur sont actuellement alloués ne leur, permettent plus de faire faf.e aux nécessités de l'exis
tence, donnent mandat à leurs délégués de poursuivre avec la dernière -énergie la réalisation du
projet comportant,(avec rappel àtt t" janvier 1819).
le relèvement immédiat des appointements, flul aété soumis à l'administration des pouvoirs publics;
.

tes nouveaux traitements proposés-étant notoire
ment:insuffisants, ils demandent en outre qu'une
.indemnité de vie chère leur soit accordée, jusqu'à
-la stabilisation du coût de l'existence ;'
: Ils protestent contre les procédés arbitraires dp
l'administration qui se refuse à réglementer l'avan
cement ; '

Ils chargent leur bureau de faire toutes démar
ches utiles eu vue de la création d'une fédération
de la police parisienne et revendiquent haute
ment les mêmes droits qui sont accordés à l'en
semble des fonctionnaires et notamment le béné
fice de. la loi de, 1884 ; •

NOUVELLES DIVERSES

.
Le colonel d'infanterie Beclîer, comman

dant le 37» d'infanterie, est nommé chef adjoint
du cabinet militaire du ministre de la Guerre
on remplacement du lieutenant-colonel de Bat-
tisti, indisponible pour raison de santé.

La 4® commission du Conseil municipal
a décidé de présenter au Conseil l'organisation
d'études surveillées dans les écoles primaires,
jusqu'à 6 h. 30. pour ravir les enfants auxdangers'de la rue

-— M. Dardenne (René)i- chargé de mis
sion au cabinet du commissaire aux trans
ports maritimes et à la marine marchande,
est pommé chevalier de 1

c
Légion d'honneur.

Complots antibolchevistes

dénoncés par Lenine

Berne, 3 Avril. — Les renseignements of
ficiels parvenus de Russie dénotent que les
adversaires du gouvernement des Soviets
se réveillent de leur apathie et commencent
à inquiéter sérieusement Lénine et Trotzjù.

En effet, un message de Lénine signale
que de graves événements se sont produits
à Betrograd et dans les provinces. Dans la
capitale les antibolcheviks ont tenté de
faire sauter le cihâteau d'eau au moyen
d'une machine infernale qui, en explosant,
a tué sept gardes rouges. Dans les provin
ces ils ont également essayé de couper les
ponts et de détruire les voies, de chemin
de fer ppur empêcher le ravitaillement des
grandes villes. Il-en résulte que la famine
s'accentue et Lénine fait Un appel aux So
viets pour prendre des mesures afin de met
tre-fin à ce dangereux état de choses.

Syndicalistes et socialistes
décident de remettre dimanche

uns palme du souvenir
à Mme et Mlle Jaurès

D'accord avec les syndicalistes, les socialis
tes de la Seine ont définitivement décidé de
manifester, dimanche, en l'honneur de 1 Jau
rès.

• '
Mandatés mercredi soir -par les commis

sions exécutives de l'Union des syndicats et de
la Fédération de la Seine, les membres des
bureaux de ces organisations se sont réunis,
hier soir, à six heures, à la Maison des Syn
dicats, pour établir un programme qui a été
défini comme suit dans le communiquéfait à.
l'issue de la réunion.

Les bureaux de l'Union des Syndicats et de la
Fédération socialiste de la Seine ont délibéré hier
en commun sur le. sens et la portée à donner à la
démonstration projetée après l'acquittement do
l'assassin de Jaurès.

Ils ont été d'accord pour donner à cette démons
tration le caractère d'une cérémonie de recueil
lement et d'hommage a la mémoire de celui qu'un
fanati<xue de la réaction a enlevé aux travailleurs,
à la France, t. l'Humanité, à. l'heure où Ils enavaient le plus besoin.

C'est dans cet esprit que les deux bureaux ont
décidé que les deux organisations Iront dimanche
prochain, vers trois heures de l'après-midi,

t
à la

villa de la Tour, remettre h Mme Jaurès et à sa
fille une palme île souvenir.te travailleursparisiens seront Informés ultérieu
rement de la façon dont Ils pourront participer à
cette cérémonie^ qu'il faut rendre imposante et
digne.

AU PARTI SOCIALISTE
De son côté, la commission administrative

permanente du parti socialiste a décidé, dans
sa réunion d'hier soir, de s'associer à, l'ini
tiative adoptée par la Fédération de la Seine
et l'Union des Syndicats en l'honneur de
Jaurès.

Le manifeste invite d'autre part les orga
nisations socialistes et syndicales des dépar
tements à célébrer lo même jour la mémoire
a d'un des hommes qui ont le plus honoré
le prolétariat français et le socialisme inter
national

Et maintenant reste un point à fixer : la
manifestation, séra-t-elle ' autorisée et si elle
est intsrdite, les organisateurs passeront-ils
outre 7 Le bruit courait, hier, dans- les mi
lieux socialistes que le refus d'autorisation
était certain, mais que la manifestation aurait lieu néanmoins. , . :

.
- , :

- A LA C. G. T.
.La C.G.T. également a élevé une protesta

tion contre le verdict par l'organe de sa commission administrative réunie, hier soir, à ce
sujet. Dans le manifeste qu'elle adresse à la
classe ouvrière, la commission, après avoir
rendu hommage au tribun socialiste, déclare
que le « déni de justice » que constitue le
verdict doit renforcer le caractère de gran
diose unanimité que revêtera cette année la
manifestation du lor mai.

La C.G.T. invite également les ouvriers
parisiens à répondre à l'appel qui leur est
fait pour la démonstration de dimanche.

LEGION ITHONNEUR

Parmi les militaires admis au traitement
de chevalier de la Légion d'honneur, nous
relevons les noms de MM. Maurice Sarraut,
capitaine territorial d'infanterie à l'état-major
d'une division ; Maurice Quentin, attaché
d'intendance de 1™. classe, territorial, déta
ché au ministère de l'Agriculture ; Henri Des
grange, lieutenant à titre temporaire au, 150"
régiment d'intanterie ; Binet-Valmer, lieute
nant 'au 504? régiment d'artillerie d'assaut ;Henri Voisin, - lieutenant territorial d'artille
rie à l'atelier de chargement de Montlucon ;
"Henri de la Vaulx, capitaine du génie terri-,
torial à la mission près le commissariat gé
néral des affaires de guerre >franco-améri
caines ; Robert de la Motte Ango de Fiers,
lieutenant d'infanterie à la mission militaire
française en Roumanie.

- ,

A TRAVERS PARIS
Un meurtre boulevard Rochechouart

Devant l'hôtel où ils logeaient, boulevard
Rochechouart,deux Arabes,Ben Rizotte,32 ans,
et Ben Saadi,31 ans, se sont pris de querelle,
dans la soirée, au -sujet d'une question pécu
niaire. ' Saâd-i frappa son interlocuteur avec un
coup-de-poing américain et lui' fit une entaille
profonde à la tempe droite.

Un ami de Rizotte, Michour Ouali ben Moha
med Saïd, 31 ans, ouvrit un couteau à crand'arrêt et le plongea par deux fois dans la poi
trine de Saâdi. Atteint en, plein cœur,- ce der
nier fut tué net.

Le meurtrier, qui s'était réfugié dans un. hô
tel, a été.arrêté, ainsi que Rizotte.

Arrestation de deux jeunes bandits
Mme Garnetale, commerçante, rue Taitbout,

avait constaté, le 23 mars", la disparition de
13.500 francs dans sa cassette. Elle soupçonnait unjeune garnement de 17 ans, H. B,..,
qui avait disparu le même, jour de chez son
patron, un boutiquier du voisinage. Or; H.
B... et un de ses.amis du même âge ont été
arrêtés, hier, A Bourges, par -un agent qui
trouvait singuliers les propos et gestes de
gens si bien vêtus -et les "avait questionnés.
Ils avaient d'abord répondu dVune manière
embarrassée et bientôt H. B... complètement
affolé avoua qu'il avait dérobé la cassette de
Mme Gaïnetale. Il a été ramené à Paris avec
son camarade et tous deux ont été écroués-
au Dépôt:",

..Une gare au pillage
A la gare de Vaugirard-Marchândises, des

vols se multiplient, malgré la surveillance
organisée, des colis de toutes sortes dispa
raissent journellement.

Le commissaire spécial de la gare Mont
parnasse vient toutefois d'opérer tme arresr
tation importante, celle d'un chef d'équipe
nommé Louis Bardeleaux, qui fut, hier, sur
pris en flagrant délit.

Il emportait avec lui une caisse de liqueurs
fines. Arrêté, il a fait des aveux. On recher
che ses complices.

Drame de la jalousie '
Rue de Patay, jaloux de sa maîtresse,

Amélie Richon, "22 ans, manutentionnaire, do
miciliée route Stratégique, à Gentilly, Albert
Lavier, 34 ans, monteur' en bronze, demeu
rant 91, rue des Plantes, la rencontra, hier
soir, au. bras d'un rival et lui porta deux
coups de couteau, dans le dos. Légèrement
blessée, la victime a été transportée à la
Pitié et le meurtrier arrêté.

Bizarre accident
M. Alexandre Basselin. 55 ans, demeurant

14, rue des Lyonnais, sortait, hier après-midi,
d'un urinoir situé en facé du numéro 9 de
la rue du Fer-à-Moulin, lorsqu'un camion
serrant de trop près le trottoir le prit en
écharpe et, l'infortuné fut broyé entre l'uri
noir et lê véhicule. Où l'a transporté mourant
à la Pitié.

PARIS-ROME EN AVION

Roget est parti
Védrine» va partir

Le lieutenant Roget qui, avec le capitaine
Coli comme passager, fut le premier à réus
sir, malgré une tempête effroyable, le raid
fantastique Marseille-Alger et retour en
Espagne, dans la môme jouirn/ée, est parti,
hier, matin, à 5 heures 45, de l'aérodrome
de Villacouiblay, pour ..tenfer Paris-Rome
par Lyon, Marseille et la côte. Il a emporté
pour 14 heures d'essence.
,

Yédrines est prêt.pour le même raid, mais
par Dijon et le Mont-Blanc. Il partira ce
matin, à 7 heures, si le temps le permet. Il
.compte arriver à Rome vers une heure de
^l'après-midi.

Roget s'arrête à, Lyon
,

Lyon, 3 Avril — Le lieutenant Roget,
parti ce matin de Villacouiblay pour tenter
le raid Paris-Rome, gêné par la pluie et les
nuages, s'est. arrêté près de Lypn. — (Ra
dio.)

•

Paris-Bordeaux en avion
avec six passagers

(Du correspondant du Petit Journal)
Bordeaux, 3 Avril. — Le bitpiaii Farmaja

Jean Galmou, numéro 2, parti de Parts hier,
à deux heures, avec six passagers, a passé par
Orléans puis a suivi les bords de la Loire et
remonté le fleuve jusqu'à. Tfiiirs, où. il est ar
rivé à cinq heures. Parti de Tours ce matin, à
neuf heures quarante, il est arrivé à midi à-
Bordeaux par un temps admirable.

Le pilote était le lieutenant Constantini, évadé
deux fois d'Allemagne. L'observateur-mécani-
cien était le lieutenant- Villers. \

Paris-Bordeauxet Bordeaux-Paris
s'effectuent dans de bonnes conditions

Le Bourget, 3 Avril. — L'avion parti de
Paris-Le Bourget, à 9 b. 50, favorisé par le
vent du Nord, est an'ivé à Bordeaux, après
relai à Châteauroux t\ 13 h. 15.

L'avion parti de Bordeaux à 12 h; 15, mal
gré le vent debout, a atterri à Paris sans
relai à 17 heures.

Les deux voyages se sont effectués dans
de bonnes conditions et sans incident

Un drame de la jalousie
Neuilly-Plaisancea

Le meurtrier se constitue
prisonnier à Versailles

Un homme, les traits décomposés, se pré
sentait, hier après-midi, à l'Hôtel de Ville
de Versailleset demandaità parler au com
missaire central. Aussitôt introduit dans le
bureau de M. Rath, il déclara :

— l'e me nomme Georges Bur, 42 ans, de
meurant 14 bis, rue du Marché, à Neuilly-
Plaisance ; j'ai été démobilisé le 14 février
dernier et depuis je' travaille dans une usine.
Je viens me constituer prisonnier car, ce
matin, j'ai tué ma femme, Madeleine Henni-
que, 35 ans, ouvrière fleuriste, qui m'avait,quifc
té pour aller vivre avec un garçon de recette
du nom de Delafosse, demeurant également
à Neuilly-Plaisance, 5, avenue Faidhçrbe.

J'ai'dû'tuer aussi cet homme, car J'ai tir®
trois eoups de revolver sûi lui. * 'r •£• ' ' \

.Il y a plus de trois ans que Delafosse était
l'amantdé ma femme et cela ne pouvaitdurer,

Une première fois,' en venant en permission,
je les avais surpris, et, fou de <rage, j'avais
frappé -Delafosse d'un coup de couteau à la
tête. Il n'avait pas porté plainte et, de. mon
côté, ayant obtenu de ma femme la promesse'formelle qu'elle ne reverrait plus cet homme,
j'avai-s pardonné, cela surtout à cause de ma
fille Georgette, aujourd'hui âgée de treize ans.

Lorsque j'ai, été démobilisé, j'ai trouvé ma
femme à la maison et j'ai cru qu'elle avait
tenu parole, mais, le 8 mars dernier, elle aban
donnait le- domicile conjugal pour aller vivre
définitivement avec celui qui n'avait pas cessé
d'être son amant.

Ce matin, je sui3 -allé avenue Faidharibe, j'ai
attendu pendant plus de deux heures" dans l'es
poir que ma femme -viendrait à 1-a buanderie et
que je pourrais lui parler. A 8 heures, la.'
croyant seule, j'ai été frapper à la porte de
la maison. Comme on. ne m'a pas répondu,
j'ai perdu patience ; je suis entré par une fe
nêtre et, emporté par la colère, j'ai tiré trois
coups de revolver sur Delafosse qui s'est en
fui en chemise. J'ai ensuite tiré sur ma fem
me, puis je l'ai frappée ô. coups de poignard.
Elle est tombée, et lorsque j'ai vu qu'elle était
morte, je me suis mis à pleurer. Je l'ai em
brassée puis je suis parti pour Paris où j'ai
été voir ma fille à la pension où elle est. Je ne
lui ai rien dit du drame que j'ai ensuite ra
conté à des amis qui m'ont conseillé de mecoristituej; prisonnier. C'est alors que je suis
venu vous trouver.

.Bur a été aussitôt conduit ay. parquet de
Versailles où il a renouveJé scé aveux.

Il a été écrou-é à la maison d'arrêt,
A Nsyilfy-Plaisance

Nous nous sommes rendu à' Neuilly-Plai
sance où nous avons pu voir M., Delafosse
qui, légèrement atteint dans le dos par les
projectiles, se promenait dans son jardin.
Il nous a. fait du drame le récit suivant :

— Je ne comprends rien au geste de cet
homme qui doit être un fou, car il m'accuse
d'avoir été l'amant de sa femme, ce qui est
absolument faux:

Voici environ un mois que Mme Bur était
entrée chez moi comme domestique et rien
de plus.

Ce matin, son mari a pénétré dans le jar
din en escaladant les clôtures, puis il est
entré dans la maison en brisant les vitres
d'une fenêtre et. aussitôt qu'il m'a vu il m'a.
tiré dessus. Je me suis sauvé et suis ailé me
réfugier chez mon oncle, M. Peuquet, qui
demeure dans la maison à côté de la mienne.

Resté seul avec sa femmo qui, d'ailleurs,
était encore couchée lorsqu'il est arrivé, il
s'est acharné sur "lie à coups de poignard
et a presque mis son corps en bouillie, La
malheureuse était affreuse à voir.

Mon oncle est allé prévenir les gendarmes de
Neuilly-sur-Marne: mais lorsqu'ils sont arri-'
vés, le meurtrier n'était plus là-.

Moi, j'ai trois balles dans le dos et je dois
aller demain-à l'hôpital pour les faire extraire.

En quittant M. Delafosse, noifs avons pu,
joindre la sœur de M. Bur qui nous a dit :

— Depuis hier soir, mon frère -était dans un
état de surexcitation tout à fait anormal, mais
rien ne pouvait me faire supposer qu'il, allait
se livrer à de pareilles violences. Lorsqu'il est
parti, ce matin, il n'a rien dit et je n'ai appris
lo drame que par les gendarmes vfenus deman
der des renseignements.

C'est tout à fait par hasard ique mon frère
avait découvert la trahison cVe sa femme, en
ouvrant un jour à M. Do^afosse qui venait
lui apporter un bouquet

C'est à la suite de cçfti, d'ailleurs» qu'il le
frappa d'un coup de couteau. '

Et un voisin ajouta ce détail que, tou
jours à la suitû de la même découverte-, M.
Bur avait co.upé les cheveux de sa femme,
dans l'espoir qu'ainsi elle ne le tromperait
plus..

Revendications syndicales

Les malades de l'estomac,
de l'intestin et tous ceux qui
souffrent d'entérite ne doi=
Vent pas hésiter ù chercher
un soulagementdans l'emploi
régulieret continu de " l'En-
tëricure". Pris à ta dose de 2
ou 3 comprimés immédiate=
ment après chaque repas,
V "Entéricure "

R
procure un

soulagement rapide dans,les
cas les plus rebelles à toute
médication. C'est le traite=
ment leplusefficaceen même
temps que le plus simple et le
plus économique. L' "Entéri
cure '* favorise d'une façon
parfaite la tolérance dit lait
auquel certains malades sont
réfractaires.Il se trouve dans
toutes les bonnes pharmacies
et au dépôt, 111, rue duMont-
Cenis, "Paris (Laboratoiresdu
Docteur Gustin). EnVoifran=

o du flacon de 100 compri
més contre timbres ou mandat
de 5 francs, impôtcompris. Il
n'est pas fait d'enVoi contre
remboursement.

m

Courrier des Théâtres
COMEDIE-FRANÇAISE. — M. Veniïelos, prepi&r

ministre de Grèce,-assistera, ce soir* à la repré
sentation des Noces Corinthiennes^ Pour -cette- toi-
rée, un l)U5to (le M. Anatolo France,,ceilvre du,
sculpteur Favre, sera exposé dans lo grand loyer.

' <wv •
ODEON. <r La représentation ûe, Monsieur Cé-

sarln, écrlvàin publia, pièce en, trois actes* en vers,
de M.

,
Miguel Zamacois, ayant été retardée. Le

Crime 'de Polru, île M. Ch.-II. I-Iirsçh, nul devait
suivre, sera probablement remis au début de la
saison'prochaine.

. j- ji/vv - - - - •'
EDOUAED-VH.— Par suite d'une subite apho

nie tie Mlle Marguerite Deval, la répétition géné
rale de Ilapallyataum est remise il une date ulté
rieure qui pourra probablement être fixée dès de
main.

,
..... WV

.RENAISSANCE.— En raison de la. mise en: scè
ne trèsimportante de La Grève, ries Femmes, la.
répétition générale de cette pièce est remise &

mercredi soir 9 avril. La première représentation
aura Heu Jeudi 10 avril.

• iwti -
GAITE-LYRIQUE, — Le succès populaire de

Mam'zelle Vendémiaire s'accentue à chaque repré-,
sentation. "Lé livret amusant, là musique pimpan- •

te>et bien ryftunéé, l'interprétation excellente avec
Mlle Renée' Camia, de l'Opfira-Comique, et Ber-r
nais, MM. Anflal,. Massart, Marrio, Sldonao, Phi-
lippon, les décors et les costumes, lorment un spec
tacle de famille des plus heureux.

• *

DIRECTEURS ET ARTISTES. — L'Association
des directeurs de. théâtres a accepté les condi
tions d'engagements réclamées par M. Hnguenet..
au nom des artistes ï minimum de salaire par
mois et paiement Vies répétitions. Ces revendica-,
tioiis ayant été acceptées à l'amiable,, l'affiliation*

•
a la C. 6. T. ne parait plus devoir être envisagée
par les artistes.

.vw
CLTJNY. —, La galtô et le plaisir sont donnés

par L'Héritier du Sal TabaHn, aul ne cesse de
faine maximum I Dimanche, matinée a 9 h. 30.

SPECTACLES CONCERTS

NECROLOGIE
Nous apprenons la mort de M.- Charles For

tin, ancien conseiller municipal de Paris, ancien papetier-imprimeur, chevalier de là
Légion d'honneur, décédé le 2 avril 1919, rue
de l'Université, 107,- dans sa' 81°i année. Les
obsèques auront lieu le samedi 5 courant

(
à

midi précis, en l'église Saint-Pierre du Gros-
Caillou, où l'on se réunira. Ni fleurs ni cou
ronnes. Le présent avis tient lieu d'invitation.

Les obsèques de M. 'Alexis Rostand, prési->
dent honoraire du Comptoir National d'Es4
compte de Paris, commandeur de la Légion
d'honneur, auront lieu le samedi 5 avril, à'
midi précis, en l'église Saint-Charles de Mon*
ceau. ^On se réunira à l'église. Prière de n'envoyer
ni fleurs ni couronnes.

A L'AÉRO-CLUB

'Au dîner mensuel de l'Aérci-Club, M. "Deutscli
(de la Meurthe) a annoncé que le comité est
complété comme suit : Le prince Roland Bo
naparte, Georges Hersent, le commandant,
Wattau, M. d'Aubigny, M. Louis Bréguet, M.,
Robert Esnault-Pelleterie, ' M. T.-E. Flandin,
député ; M. Guy de Lubertac,'M„ Ludnet de
Saint-Germain, le général Roques, Mi Saul-
nier, le commandant Vuillemot.

Le colonel Dhé, commandant :de Ifaviation,
a parlé de l'effort considérable à faire pourl'aviation et des desiderata de l'aviation mi
litaire désireuse de marcher la main dans
la main avec l'aviation civile. '

«M. Flandin, député, a déclaré qu'il fallait
que l'Etat encourage de plus en plus les
pilotes afin que la France ne se laisse pas
surpasser dans les questions vitesess et de
prouesses sportives.

»

La démolition des fortifications

En prévision du
,

v.ote prochain dé li loi
shr 'la, démolition des, fortifications,1M. Au-,
trand, préfet de la Seine, .se préooeupe de
mettre immédiatement en chantier, confor
mément aux engagements qu'il a; pris, les
cinq premiers lots de démolition qui s'éten
draient sur dix bastions, désignés à cet ef
fet par l'autorité militaire, Montrouge et por«
te d'Italie, Auteuil, Clignancourt et Mon-
treuil.

En ' conséquence, lies entrepreneurs, socié
tés ouvrières, etc., désireux de prendre pairt
aux travaux peuvent dès maintenant se pré
senter, 9, place de l'Hôtel-de-Ville, au ser
vice central de la voie publique, pour pren
dre connaissance du dossier et déposer leurs
propositions jusqu'au 10 avril Inclus,

ni t ig ' i i iLe groupement
des syndicats patronaux

A la réunion constitutivé du groupement
des syndicats de la « Transformation des
produits agricoles », qui a eu lieu, hier, sôus
la présidence du ministre du Commerce, les
personnalités suivantes ont été élues au bu
reau provisoire :

Président : M. Charoimat, président de l'Associa
tion nationale de la Meunerie française ; vice-
présldente ; MM. Gaston Memler, sénateur, prési
dent de la Chambre syndicale des Chocolatiers de
France. J. Prevet, président de la Chambre syndi
cale de l'Industrie des Conserves alimentaires enFrance, H.. Barbier, président de la Fédération des
Syndicats du Commerce des Bols de Franco.

Ont été élus au bureau provisoire du grou
pement des syndicats de l'alimentation :

Président : M- Fettu, président de la Fédération
française .des Syndicats de l'Epicerie ; vice-prési
dents : MM.A.Delcros,président de la Confédération
nationale du Commerce des ' Boissons • 3. Potin,,
[président du Syndicat des Légumes secs en gros.

Il reste à constituer la semaine prochaine
les six derniers groupements suivants : ins
truments de précision, construction mécani
que, industries maritimes, grosse métallur
gie, tourisme, voyages, industrie hôtelière,
finance, commerce.

15. Mary Gàrden
dans Thaïs, Chonchette et TU» Mlnh La

AUTOUR DE PARIS
SEINE-ETfQISE

Corbell. — Routede Meiun, l'auto de M. Gustave
Dormois, demeurant à Gapny, capote. M. Dormois
et un voyageur ont été contusionnés.

Dravell. — Un vol important de bijoux est com
mis chez M. René Breuillet, demeurant à « La
Villa ». ir

juvisy-sur-Orge, — Quai de l'Industrie, EnjEe
Michot, 40 ans, couvreur, lait urne grave chute. A
l'hôpital.

Monigeron. — Pour vol, Paul Drêlis 40 ans, de
meurant rue de Paris, est arrêté.

Villenfeuvo'Triage. — Aux Gondoles, on découvre
le cadavre do M. Pierre Cossonnet, 45 ans, peintre,
mort, serpfble.t-11, d'une congestion.

Dans les Départements

Garniront @ Palace

Programmedu vendredi 4 au jeudi 10 avril 1919.

MARY GARDEN dansTliaïs
tiré de l'œuvre célèbre d'Anatole France !

de l'Académie française

« Ghonchette »
Drame en 4 parties

Adapté du roman de Marcel Prévost,—
de l'Académie française JSM».Tih-Minh (9« épmle)^r

La Bmncfhe de Salut
Grand orchestre de 60 musiciens

attractions et Actualités du inonde entier
vwCINÉ MAX UNDER

(du 4 au 10 Avril)
Mlle MAUX. GARDEN dansThaïs

Orchestre eymphonique, 80 artistes, solistes
des grands concerts

Max Llnder dans une ciné-comédie ;
MAX A MONACO

HABRY WEST duo » Cyclistes excentriques ,.Voyages — Comiques — Actualités
La seùie salle élégante où il soitpermis de fumer,

•vw
"AUX FOLIES-BERGERE, la direction se trouve

'dans l'obligation de supprimer la répétition des-,,
Couturiers, primitivement annoncée pour ce soir.
La première de la Revue Folies en ttte reste Irré
vocablement fixée à demain samedi. Tous les cou- •
pons délivrés en location pour la représentation
du vendredi 4 avril seront reportés à la soirée du -
samedi 5 ceux datés tour la soirée du samedi'iri
seront valables pour la soirée du dimanche 6. La 1
répétition pouf la presse reste fixée à demain sa
medi, en matinée à 2 heures.

vw
.

' '
L'OLYMPIA donne aujourd'hui, fen matinée et

en soirée, un spectacle entièrement nouveau, avec...
Péllssier, Fernande Albany, Clara Evelyn and Ivy
St-HéMer. etc. (Central i 44-es),

vw
.^K>. GACMONT-PALACE, 8 fi.
{TfSa dans Thaïs, Chor.

Branche- de Salut.

(32, boulevard des Italiens* 6, tm du Helder]

Il n'est pas un. lettré au monde qui ne sache
la beauté de ce chef-d'œuvre d'Anatole France:

TSTIîta.ïs
C'est de THAÏS que l'on a tiré une adapta»

tton cinématogiraphique admirable, dont la
protagoniste — et c'est tout dire ! — est. la.,
merveilleuse Mary Gardon. On peut voir TH AÏS
cetle semaine à Pathé-Palace, où l'on applau- ^
dira, par la même occasion,

LA PREMIÈRE AVENTURE DE LUCIEN
où Rozenberg est charmant, à son habitude
PATHEJOUKNIAL, çpui suit l'actualité de s»
près 4 LUI ET LE NOBLE SPORT, une nou-
velle et fantastique fantaisie dflarold Lloydi

— et, enfin, LES MUTILÉS. AUX CHAMPS,
document saisissant .. .Un tel programme ne peut être donné,, ea
vérité, qu'au magnifique Pathé-Palace.

Semaine de motoculture
du printemps

Le temps magnifique dont nous sommes
favorisés attire un puiblie, plus nombreux
chaque jouir, aux expériences do iaboiir#
par tracteurs agricoles, organisées à Saint,
Oermain-en-Laye.

M. le Président de la République, qui al
bien voulu, avant-hier, visiter lea divers
stands, a vivementfélicité les constructeurs
français des progrès réalisés depuis la sai
son dernière.

Le tracteur-toueur« FILTZ », ce merveu-*
leux instrument de construction entière^
ment française, et auquel vient d'être ap
porté le perfectionnement ingénieux don®
il a été parlé hier, et qui permet d'effectuer;
sans virages ni fourrières des labours a
plat a particulièrement retenu l'attention
du Présidentde la République.Ce tracteur,
qui peut-, fem effet, exécuter toute la gammei
des- travaux agricoles, réunit en une seule"
machine les avantages de plusieurs autres,;

Il convient (le rappeler que, ni les intem
péries, ni l'état du terrain, quelque mau
vais qu'il puisse être, n'arrête le tracteur
<( FILTZ », qui laboure utilement plus de
300 jours par an.

D'une puissance de 30-40 HP, il utilise au.
moins 80 % de cette puissance aû travail
et procure à tous ceux qui remploientune
économie considérable.

_ ,Renseignements : « MATÉRIEL de CUL*
TURE MODERNE », 3, rue Taitbout,

:
PARIS.

Limonadiersirestaurateurs. — Dans un meeting
tenu hier soir, salle des grèves, à îa Bourse du
Travail,' ils ont voté un ordre du jeu-* affirmant
& nouveau leurs revendications, exposées dans.de
précédentes réunipns. c

Lire LÀ MODE 15 cent.

EURE-ET-LOIR

Chartres. — Un soldat' du service do l'aviation,
M. Jean Coppel. a êtô trouvé blessé sur la passe
relle du boulevard Salnto-Foy. Il avait été atteint
au-dessus de* la cheville par une balle de revol
ver tirée a bout portant. Transporté à l'hôpital
mixte et Interrogé, le blessé déclara avoir été at
taqué par un groupe de soldats.

LE PROCHAIN CONCOURS

pour les bourses primairessupérieures

En prévision de l'accroissement du
nombre des candidats aux bourses dans les
écoles primaires supérieures et les cours
complémentaires, le ministre de l'Instruc
tion publique vient de prendre une me
sure ' qui facilitera aux candidats les
moyens de concourir en leur évitant des
frais de déplacement trop onéreux.

Des centres d'examen pourront désor
mais être créés, en ce qui concerne les
épreuves écrites, au chef-lieu de chaque
circonscription d'inspection primaire,
c'est-à-dire en général dans chaque chef-
lieu d'arrondissement. Les .compositions
seront ensuite centralisées en vue de la
correction au chef-lieu du, département,
et les candidats admissibles y seront tous
convoqués pour subir les épreuves orales.

Rappelons à ce propos que la session
de 19ia s'ouvrira le 15 mai.

tM>GSaïœ MARQUE MOifO/ALS
>IClraqes.PpoàultsdrEntpetieni

1
.

* <gÛNiS>FRRKCElZ> R
USINES A COURBBVOIE EOSSTSHi?

LA TEMPERATURE
Thermomètre. — llieT. à midi 89 au-dessus de

zéro ; a 9 h., 0» : à minuit, 4».
Bureau central météorologique. — Temps beau

dans l'Ouest et le Nord, couvert dans le Sud-Ouest
et l'Est ; on signale un peu de neige à Lyon, de
la pluie à Perpignan.

A Paris', beau temps.
.Prévisions. — En France, un temps généralement

beau, brumeux, est probable, avec température voi
sine de la normale.LES HAUTEURS D'EAU

Haute.seine. — Pont de Montereau,3 m. 32 ; poni
de Melun, 3 m. OU ; écluse de Vareunes, i m. 50 s
écluse de Port-à-l'Anglais, 6 ai. 05.

.Basse-Seine. — Pont de la Tournelle, 3 m. 97 ;
pont Itoyal, 5 m.; pont de Mantes, 5 m.15 ; bar
rage do Bezons,4 m. 75 ; écluse de Suresnes, 7 m. 88;
écluse de Méricourt, 6 m. 65.

Oise. — Barrage de Venetle. 3 m. 53.
Marne. — Ecluse de CumiÈres, ? ; écluse «e

A.vis et Càmfmmicafions
- 19 Avril :

Académia française*
Mg? Baudriliaxt. — A 2 heures, réception âf
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ÈH S MINUTES AVEC LA
MAGNÉSIE BISMURÉE

#M0 argent vous fera remboursé'0 voha ù'èies pat aàulagé
Souffrez de gastrite, de m'ativailé.

Wgœtiçq, <J« dyspepsie — si votre nourriture
ûptjaurae tomme au plomb dans votre esto-
$48 et quai vous ne puissiez dormir la nuit
$ cause ae cette gêne,— allez de suite chez
ts» boa pharmacien et achetez un flacon de
Magoésie fiiâmurôe. Prenez-en une demi-
cuaierée 3t cgié dans un peu d'eau chaude
ap^ès chaçuë repas ou lorsque vous- ressentez
une douleuret vous poûrrez bientôt raconter à
vos amis comment vous' avez été soulagé deîs&nad'estomac. Surtout

_

insistez pour

( —.

Magnésie Bismurée
(
que flacon véritable cou .

dont cha-
contient tin contrat de garantie de satisfaction ou de remboursement.

BOURSE DE PARIS
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Roi desSavons
pourldkrbe

Donne une mousse abondante,-épaisse,douce,
onctueuse, agréablementparfumée,ne séchant
pas suif le visage. Rafraîchit;adoucit,aseptise,

supprime le feu du rasoir

et permetaux fortes barbesde se raser de près.
Ses qualités incontestableset son élégancechar
mante donnentsatisfaction aux plus exigeants
car elles réalisent l'idéal du confort personnel.

En vente : Parfumeries et Grands Magasins.
Gros : OERASMIC,15, rue duTemple. Paris
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^VARJCES
Jœmooialement et tadicsleisent aouWée« pv le pari
rationnelde» Baa elutiqneidé V^A. CLAVERIE,Fabricant.
in, Fauboprs Saint-Martin,PARIS.Liseï l'intcremsteNalicc

. «tr ia Varias, wvoyée gratuitementeut demande,«inii que U
hça* de preodia le» œejures « m» reawienemenu dâirit.

Benseignements commerciaux

MARCHÉ DE LA VILLETTE
(Pauses de clôture)

BANQUE DE PARIS
ET DES PAYS-BAS-

...*ï
86Hi«PSaHK

mimm
ESSENCE I

Pour INDUSTRIE et AGRIÇULTUKÇ
DISPONIBLES

Etablissements Georges DELOCHE
.
Quai Michelet, Levallois-PAîUS

L'Assambléegénérai© ordinaire des Action-
naires de la Banque de Paris' et des Pays-
B(W s'est tentua' le 25 maré, sous la présidence
âe M. Grjoiet. de GO.COO actions étaient
présentes ou.représentées. ;

D'après le Rapport <îu. Conseil d'Administra
tion, la Banque a, durant l'exercice écoulé,
donné le plus largje coiiiochits au ptoceinent des
Bons et Obligations de la Dépense Nationale
et de l'Eœipiimt 4 0/0 1918.' Elle a également
continué à participer aux crédits ouverts à.
l'étrangerpour les règlements à faire avec -les
•pays alliés ou neutres : les op^ationsde chan
ge a terme garajitJés figurent, en effet,' au bi
lan de 1918 pour 93.342.000 francs, au lieu de
82.217.000 francs en décembre 1917, Dans ce
chiffre, se trouve comprise la participation <ie
la Banque de Paris et des Pays-Bas"au crédit
de 350 millions de pesetas, consenti par un
consortium de banques espagnoles.

Eh ce qui concerne les opérations financiè
res auxquelles la Banque a..participé.Je.ra<p-
yort met;ti-oime le placement des Bons 'de la
totopagnJe d'Electriôit.é d« l'Ouest Parisien

BffloiS.»...... .ïjtcbdSi
traureaoz....^;.<*•Veaux ,'4v»y;i^
^outors.

/ Porcs.

487'
• 317

156
939

3.748
1J322

Entrées direct
aux aùattotos
VllieTjv»u^

196
f

559
703
744

117

153
535

Vl&ude nette
Extrëm. 1 poids ri!
4 20 à7 30 2 10 â4 20
4 20 7 30 ? 10 4 20
4 20 6 60 2 10 3 84
5 00 9 6012 50 5 40"
7 50 12 5013 60 5 90
S 00 8 56K) 00 6' ;

Bœuta. •,«, i.itt.jii.ÏSCilBS*..•«.. ' ."*. .Saureaur.
Veauï-.......r..>..
&10UtOQS..... •< .*..Porcs................

On cote au demi-kilo net :
Bœufs. — Animaux de. 1™ pliolx. 3,50 ; Limousins,

3,60 ; blanc?, 3,50 ;. gris, 3J20 ; Mauoeanx, 8,20 ;
Qualité ordinalrè«a Manceauxanglaisés, 3,20 ; Nor
mands, 3;50 ; CUarolais et Nivernais, 3,50 ; CUole-
teis. NaïKaiS, Vendéens, 3,20 à &30 ;''sortes de four-
aitures, 2,25^.2,30 : vlattfle à saucissons, 2,00.

.Vaohes. — Bâlines génisses, 3,50 ; vaches d'âge,
B,00 ; petite vi'apd'è do. toutes provenances, 2,25.

-Taureaux. — De choix, 3,15 à 3,25 : qualités entre-
Ueu<, 3,05' à, 3,10' ; sortes "(Je fournitures, 2;fi0.

Veaux. — De choix. Brie, Beauce, GStlnais, 4,40
4,50 -...aualité ordipalre dito, 4 à 4,10 ; Champe

nois, 3,90 à. 4,10 ; Kanceaux. 3,00 a 3,00 ; Gour-
nayeux et Picards, 3,00 à 3,li0.

Service et Midi, 2,50. '
Moutons. — 1™ chçdx et àgneaux. 6,25 ; Nivernais,

Bourbonnais et Berrichons, 5,75 ; Brebis métisses,
6,75 j Albigeois et Limousins, 5.75 ; Ariégeois, Age-
Bais, Toulousains, 4,25 ; .Haute-Loire, Sarthe, Ven
dée, 4,20 ; Midi, 8.75.

Poroe. .. De Vouest^et Vendée;. 4,14 ; du Centre,
4,14 ; LimouèinS et Att'vèrgnats, 4,14 : Coches, 3,50.

VINS
Ail Marché aux Vins de Paris, malgré la pro

messe de vins du EaYitaillemont,les ventes cmt été
Ulus nombreu.s«s que jamai?, la place ©anquant
toujours de vins ordinaires. Les vins blancs sont
moins recherchés que les rouges.. Quoique cela,
tous les lots ijiis.en vente en Wancs et en rouges,
ont été enlevés avec rapidité.

BOURSE DE COMMERCE DU HAVRE
Ootons. —" Janvier 1920, incotés :

avrû 1919, 244 ;
mai,: 235 ; juin, 282 ; juillet, Incotés. -.

Café», r—
incotés.

(Ouest-Lumière)/desBons <ie la Société Inter
nationale

.
de Régie co-intér-essée des Tabacs

aju Maroc, des obligations de la" Socâôfé des
J"0Tgies est

,
Aciéries de la Marine et d'Homé-

couËt, la souscription au capital de la Compa-r
gnie Française de Télégraphie sans fil, l'aug
mentation/du capital de la Société dès Usines
Métallurgiques de la Basse-Loire, dé la Com-
pagnie Française des CSJbles Télégraphiques,
de la Compagnie des Produits Chimiques
d'Alais. et de la Camargue (ancierane Société
Péchi'oey et Cie), de la Société pour l'exploi
tation dés procédés Thomson-Houston, de lar
Société des Forges et Aciéries de la Marine et
d'Homécourt, de la Société des Chantiers Na
vals Français. La plus grajwie partie de ces
Sociétés tràvaillaient pour la Défense Natio
nale ou présentent un caractère d'intérêt
public.

Il signale, enfin, la participationde la Ban
que à l'Emprunt Marocain 5 0/0 de 204.564.000
francs garanti par le Gouvernement français.-

Au moment des bombaridemonts, la Basique
a transféré en Touraine les titres de sa clien
tèle et les a ramenés à Paris après l'ai-mistico.
En novembre, la succursale de Bruxelles a été
libérés du séquestre de l'aïutorifté allemande.:
Les dépôts de titres de cette succursale sont
resté." intacts. Quant aux somirëes qui cons
tituent l'actif disponible et que le séquestre
avait transférées en Allemagne, elles ont été
restituées en exécution des conditions de l'ar
mistice. En raison des mesures prises par la
Banque Nationale de BelgSque, pour transfor
mer en monnaie belge les sommés restituées
•en mark, et de la reprise des relations avec la
clientèle, les disponibilités ^de la- succursale
onit été rapidement -reconstituées..

,
Comme en 1917, les succursales d'Amsterdam

et de Genève ont coopéré à la réalisation des
crédits obtenus en Hollande et en Suisse, en
vue du ravitaillement des régions françaises
envahies ou du paiement d'importations né
cessaires à la France.

Le bilan se totalise, tant à l'actif qu'au pas-,
sif, par 681.373.453 fr. 53, présentant une aug
mentation de 61.563.128 fr. 81 sur le montant
du Bilan de l'exercice 1917 qui, lui-même,était
en augmentation de 56.113.900fr. 83 sur le mon
tant du Bilarf de l'exercice précédent.

A l'Aetif, la principale!augmentationporte
sur le compte « Portefeuille-Effets France et
Bons de la Défense Nationale »' (+ 30 millions'
681.167 fr, 83), sur le compte c Beports >

(+ 10.064.217 fr.), sur le compte « Actions et
Obligations ? (+ 8.165.091 fr. 52),

Au Passif, c'est encore cette année le compte
;

* Correspondants et Comptés courants » qui
jn?a cesse de s'accroître (+ 46.442.349 fr. 18) j

•par suite du développement constant des rela- j

tions d© la Basique. _.
J

Depuis le 31 décembre 1917, la valeur des
j

titres appai'tenant à la Banque (Fonds.d'Etat,
Actions et Obligations) a généralement pro
gressé. Mais, pour les évaluations portées au
BSlan, les estimations n'ont jamais dépassé j
le cours moyen du mois de décembre. ' j

Même dans ces conditions, les plus-values
qui ont été relevées ont été suffisantes pour
laisser un excédent disponible après couver
ture des moins-values constatée* sur d'autres
valeurs ou sur d'autres comptes.

Le Rapport relate ensuite que le compte
de Profits et Pertes au 31 décembre présente:
un solde créditeur de Fr. 9.218.186,65.

Sur cette somme, il est procédé à la J»tri-
biition d'un dividende de ' francs paraction,
soit p.our les 200.000 actions constituant le
capital social, une somme de 8.000.000 à la
quelle il faut ajouter les 10 % attribués sta
tutairement au Conseil d'Administration :
333.333 fr. 33, soit ensemble 8.33.5.333 fr 33. (

Après ces prélèvements, il reste une somme |

dé 884.853 fr 32,-qui, ajontée au-solde-reporté i

-de l'exercice 1917, soit -8.693.974.16, représente
ùa 'tôtàl de 9.578.827,48 ïèporté au crédit .du
Compte de" Profits et Pertes pour l'Exercice

j
191D. \ ' ,Le Bapport ajoute enfin qu'en remplace
ment die M. le comte A. de Germiny et de M.
\ê comte Foy, administrateurs démissionnai-
p-s, ont été nommés à ce poste, conformé-

,ment à l'article 20 des statuts, MM. J. Kujp
et le comte F. Pillet-will. <

Il signale que M. Turettini a résigné, en dé
cembre 1918, ses fonctions ds Directeur Gé
néral, mais qu'il demeure néanmoins vice-
président du Conseil d'Administration.

L'Assemblée a adopté à l'unanimité toutes
les résolutions présfntées par le Conseil
d'Administration.

L« dividende a été fixé à 40 fr. par action,
payable à partir du Ie' Avril.

Programme des Spectacles

Opéra, 7 h. 1/2. — Rlgoletto. La Tragédie de Salomê.
Français, 7 h. 3/4. — Les Trois Corinthiennes.
Opéra-Comique, 7 h, 1/2. — Les Noces de Flgar<J,
Odéon, 7 h. 3/4. — L'Arlésiemic.
Vaudeville, 8 h. 1/2. — Pasteur.
Châtelet, 8 h. — Les Millions de l'Oncle Sam,
Sarch-Bernhardt, 8 h. 1/4. — L'Aiglon.
Cafté, 8 h. -r L'Attaque du Moulin.
Variétés, 8 h. 1/4. — La Folle Escapade,
Palais-Royal, 8 h. 1/4. — La Filon.
Scala, 8 h. 1/4. — La Gare régulatrice.
Antoine, 8 li. 1/4. — Le Bourgeois Gentilhomme.
Th. de Paris. — (Prochain', Le Koi des Palaces),
Renaissance. — Relâche.

.
'

Porte-Saint-MarHn,7 h. 1/2. — Cyrano de Bergerac.
Gymnase, 8 h. 1/2. —Le Secret.
Bouffes-Parisiens, 8 h. 1/2. — Phl-Pht.
Athénée, 2 p. 1/2, 8 h. 1/2. — -Le Couché de la.-

.
Jtariw.

Edouard vil," Relâche.
Ambigu, 8 h. 1/4. — Les Baisers de Minuit.
Marrgny, s h. 1/4. — Lysistrata.
Trianon, 8 h. 1/4. — Le Barbier de Séville.
Déjazet, 8 h. 1/2. — Le Tampon du Caplston.
Cluny, 8 h. 1/2. — L'Héritier du Bal Tabarln.
Orand-Culgnol, 8 h. 1/4. — L'atroce volupté.
Th. des Arts, S h. 1/2. — Beulemans à Marseille.
Folies-Bergère. — Relâche. Demain, la Revue.
Apolio, s li. 30. — Hello Charleyl op. grand spect.
Casino de Paris, 8 h. 30. — La Grande Revue.
Concert Mayol, 8 h. 1/2. — Mayol.
Olympia, 2 h. 30, 8 h. 30

. — Progr..music-hall.
Nouveau-Cirque. — Relâche.
Alhambrn, 8 h. 30. -- Attraet de 1" ordre.
Cirque Médrano. S h. 30. — At.tract. variées.
Empire,'8 h. 30. — Mlle Boy-Scout, opérette.
Pathé-Palaoe. 2 à 11 h. — L'CEil de Saint-Yves.
Ciné-Max Llnder. —• Thaïs ; Max à Monaco.
Artistic {61, v. de Douai), 8'h. 30. — Montc-Oristo.

Asthme
Pwân
Cl£il*»
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leo les RESSEMELANTVOUS-MÊMES aveel

Tablier "UYO"
en toile spécialesouple, imperméable,

inusable, très êlcgaht
Demander les Nouveaux Articles

Blouse "UYO"
Tablier "VY®" pour Homme.
Tablier i#UYÔ" de cuisine.
Tablier "UVÔ*" pour marchdB de vin.

Tablier "'UYO'* pour nonrrices.
Tablier "IL?YO" pour lavoirs.

Envente dans tous lesgrandsMagasins
Merciers, bnzurs, etc.

GROS & DÇMI-GRC©
HUYOT^d,p.Vauvenargu8sParis.Téi. Marc.0240

ISMELDURen cuirchromélœperméjilo I

plus solide tI que la meilleurcuS;.
SStmutnc : 156.Ras Lafayette, Parla (10*)
) TtUÉl-H, nord se-44
SlAOMixstei, Hue Lafayette(9*)

i dk Viursj 4,Place Budapest(9*) R. d'AmstardEin
Ist ilfOIE' CATALOGUE CRATIS tt FRANCO

URINAIRES
Çjstite,Prostate,Syphilis,Impuissance

-
Rétrécissements

jriiamem.8, Mietrlte, Pertes. Fibrome
Démangeaisons. Gale, Dartres, etc.
CoasuJtezde 19 li. les Docteurs de

INSTITUT MILTON
7 et 9) Cite Miiton

près rue Uc.sM«rt>'ï*a.Par|®(9*)
rrix réduits. Services séparés.
Dame» «u n* 7. Hommes au n* 8.

• * LettrestUscrètea.lO.OUOguerisone

S ÎÎTÏÏ T* d'olire douce surchoix.Poit&l 16 lit. 4«!ri U lLb de table douce44'. Savon72% 10 k. 3v
Emb. griit. f° c. Remb, Huilerie du Littoral Uarseillr

S! Blanc c Le Kaki » post. 10 k., 24 fr. 3 post.
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XI. — Une aventure (Suite)

Et Raymondeajouta : «

... De sorte, mon pauvre monsieur, que
le gage qu'il laisse...

>r- Oui, si je lie compte que là-dessus...
— Ah I monsieur, s'écria MIJe Leroux en

Joignant les mains... c'est sur notre recon-
riaissance infinie que vous avez le droit de
compter... Nous n'oublieronsjamais, cette
enfant et moi, que sans vous, nous étions
perdues !

v .
U avait tiré son couteau, mon

sieur... •

— Ah ! oui, le couteau que j'ai- envoyé
lù-bafe, d'un coup de pied... il faudra même
que je le retrouve... 11 me restera au moins
ce trophée...

— ... Et. la gratitude... l*fiffection... de
tente une famille dont cette jeune fille est
la Joie et l'orgueil...

_
... Je ne suis, moi, que son institutrice...

quoique je l'aime aussi comme mon en
fant... et je n'ose parler de mes senti
ments... Mais son père... sa mère...

— Alors, interroîïipit l'iaymonde, c'est,
je crois, le moment rlo faire les présenta
tions, mademoiselle Félicie...

Mais c'est rinco'nnu qui prenait aussitôt
la parole : *
Cl Copyright in tlie TFïtitea State# ot America Ly-
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— Permettez-moi-donc de me présenter
le premier : Paul de Barsillac.

Et Mlle Leroux, montrant son élève :

—
Mademoiselle Raymonde Favernay.

Il n'avait pu s'empôcher, en entendant
ce nom, de paraître étonné... usés étonné.
:— Oui, monsieur... la fille., là fille uni

que de Raymond Favernay...
— Le grand artiste !

— Vous l'avez dit. Jugez de l'émotion de
ML et de Mme Favernay... et puis de leur
boniheur... et puis de leur reconnaissance
quand- ils apprendront ce que vous ave'z
fait pour leur 'enfant k.

.Mais celui qui venait d'entrer si singu
lièrement dans leur vie oubliait de répon
dre à la vieille institutrice.:'. '

Il répétait machinalement : Raymond
Favernay !...

Et il murmura enfin, avec un nouveau
sourdre où il y avait, à présent, plus de
joie encore que de surprise :

— Ali l .que je suis heureux... que je suis
heureux 1...

C'était un jeime homme,ce Paul de Bar
sillac... un garçon de vingt-quatre csi
vingt-cinq ans, tout au plus... mais un so
lide gaillard, — cela, il venait,d'en donner
une .preuve « frappante.» — et,un homme
du 'meilleur monde, — cela il le montrait
depuis le premier moment de sa soudaine
et providentielle intervention.

Il était d'un Mond un peu ardent... com
plètement rasé, — (les jeunes gens qui font
da sport fenivent presque tous, aujourd'hui.

•
cette mode encore plus américaine (m'an-
glaisç),.«

Il avait des y.eux d'un gris bleuâtre...
trià-ouverts... très brillants... et qui regar
daient bien en face. Quand il parlait, ses
dents un peu massives apparaissaient, su
perbes, d'une blancheur laiteuse, entre ses
lèvres fermement dessinées, — et sous sa
peau fine et habituée aux grandes ablu
tions, on ve nait courir un sang vermeil.

C'était un beau garçon, qui avait tout
] d'un sportif, — à l'exception peut-être des

mains, 'qu'il venait justement de déganter
pour s'assurer si elles revenaient intactes
de la bataille. '

.<Mains longues, fines, très déliées, — avec
des ongles coupés court, — mais soignées,
niais poncées... comme dés.mains de fem
me... et qui ne* donnaient guère la 'sensa
tion de îuaihs entraînées à la boxe où, ce-
pendanti ce M. Paul de Barsillac venait,
en un' rien de temps, de révéier une véri
table maîtrise.

Maintenant, il se présentait un peu
mieux :

— Voyez, mesdames, comme le hasard'
fait bien les choses. J'avais justement un
vif désir de connaître le grand artiste
dont je suis si- heureux d'avoir aidé la
charmante fille à sortir d'un mauvais pas.

— Bh bien, monsieur, vous pouvez être
sûr que la connaissance deviendra vite une
cordial»" amitié, quand je lui' aurai pré
senté notre sauveur !

.—
N'exagérons ' rien. Le gredin a dit

qu'il n'était pas si méchant qué ça.
,

— Et son couteau ?

— Ce n'était peut-être que pour vous'
faire peur. •.

»t Enfin, Dieu soit loué, il ne vous* a
,

pas fait peur, à vous... Et quand- vous
viendrez à Nice, quand vous nous ferez
l'honneur... mais surtout la grande joie...
de vous rappeler que nous habitons la vil
la Ombrosa, sur,la promenade des An
glais... "

J

— Mais oui... je devais y aller dans quel
ques jours... j'avaiâ ,un "rendez-vous avec
le chef d'orchestre de Monte-Carlo.

— Monsieur Jehin...
— Tout juste. -C'est que je tut-..vous ai

pas encore dit, mademoiselle : jfe.suis aus
si un artiste, moi... comme vous, sans
doute.

— Ah ! moi... Je ne me serais pas avi
sée de faire constater que je n'étais qu'une
,ci'oqueus-3 de notes à côté de mji mère ..qui
est une pianiste admirable, rjonsieur.

— -On me l'a dit.
• — Et de mon père chéri. - .

— Qui est le plus grand virtuosede notre
époque.

— Merci pour lui... Je suis, d'ailleurs
absolument de votre, avis. Alors, moi, mon
sieur, j'ai voulu être peintre... Elève, s'il
vous plaît, de Renouvoir..

...
Et j'étais justement venue ici sur son

indication, pour travailler quelques heu
res dans cet admirable paysage... où je ne.
me doutais guère

: .. s -

...
Enfin... vous êtes venu, comme l'ar

change exterminateur... Et j'ai le plaisir
d'apprendreque vous êtes aussi musicien...,

— Oui, mademoiselle,
.
violoncelliste...

Oh !... pas connu du tout...On m'a assuré...
non, on m'a fait, espérer que si ie tra
vaillais beaucoup, j'avais ce qu'il fallait
pour réussir...;

— Et je suis sûre que -vous avêz beau
coup travaillé...

— Oui... pour réparer le temps perdu..?
Il se prit encore à rire

.

,. — ... pas tout à fait par ma faute. Oh !

ma petite histoire est bien simple. A une
artiste, je peux raconter cela, sans déchoir
dans son estime.

. — Mon estime !... dites donc plus juste
ment ma vive sympathie...
, — Nbtre infinie gratitude, répétait sans
se lasser Mlle Leroux.

— J 'Aime encore mieux. Eh bien voilà :
Je suis de province. Le château de Bar
sillac est dans les environs de Bordeaux...
en Gascogne... Mais enfin, il y a des Gas
cons qui" disent les choses comme filles
sont,.

,
...Mon père, le baron de Barsillac, ex

ploite toute l'année ses vignobles. Il vit
en gentilhomme campagnard* il est très
orgueilleux de sa baronnie... et.ma n.èr,e,
qui lui a donné deux fils, — dont je suis
le second, — partage absolument ses idées,
et ce que j'appelle, moi, ses faiblesses.

...
Oui, je prétends que c'est une faibles

se de se croire supérieur au commun des
mortels-quand on fait le même métier que
to.us les vignerons du voisinage et qu'on
n'en diffère .que par le tortil armorié qu'on
grave sur ses factures. ...Ça ne vous effa-

Et pas banal, ajoutait Raymonde.
— Fuyons la banalité, mademoiselle Fa

vernay... Alors... je continue ?...

tm C'.est nous qui vous en prions.

XII. — Un sauveteur
Paul de Barsillac était lancé... Et pour

suivant cette autobiographie ^-ui dut faire
frémir dans leur tombe tous les barons
ses aïeux :

— J'étais donc le cadet Vous savez que
1er bonnes traditions obligent, dans notre
monde, à favoriser l'aîné de la maison de
tous les avantages que la loi autorise... ou
même qu'elle ignore, — détournant aussi
sur ,ce ' privilégié les affections qui, en
bonne justice, auraient dû aller à ces
pauvres cadets déjà si mal partagés. '

»...
Je n'ai donc pas été gâté par mon pè

re — qui d'ailleurs était sévèrà pour ses
deux enfants... et ma mère aimait trop
mon frère Octave — (et tous "les aînés,
chez nous, se nomment Octave), — pour
m'avoir gardé une grande place dans son-
cœur.

— Je vous plains beaucoup... fit Raymon
de avec toute sa sincérité.

— Beaucoup, répéta avec autant de con
viction sa vieille institutrice.

— Mais non... mais non, protestait-il, je
ne suis pas tant à plaindre que ça. Le .bien
vient du mal... Si j'avais été un enfant heu
reux, je ne serais jamais devenu ce que
j'espère bien devenir un jour..

... Vous allez voir :

... On m'avait envoyé à Bordeaux dans
un collège où, bien mieux qu'au lycée, je
recevrais une instruction et surtout una
éducation telles que mon père les souhaJr
tait pour moi.

Pierre BOREL.
(A suivre)




